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A VER TI SSE ME NT. 

. * 

* E s T ramour de la vérité , 
c’eft le defir d’exciter quelqu é- 
crit qui la faffe connoître à mes 
Concitoyens, qui m’pnt fait en- 
treprendre cet ouvrage. 

Dès que j’ai pu m’inftruire 
des faits qui , depuis fi long-tems , 
divifent avec tant d’éclat le Sa- 
cerdoçe & la Magiftrature , j’ai 
été effrayé des fuites funeftes 
qiie j’ai prévues. Comment arri- 
ve-t-il , me difois-je , que Dieu 
foit l’Auteur de deux fôciétés 
qu’il n’a fondées que pour le 
bonheur éternel & temporel du 
genre humain; & que les Chefs 
qui régiffent chacune de ces fo’' 
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Iv avertissement^ 
ciétés foient en guerre ouverte, 
guerre qui s’eft déclarée , pour 
ainfîdire, au moment où elles 
ont paru fe réunir j qui* femble , 
à chaque fiècle , fe ranimer avec 
plus d’aigreur j & dont rien ne 
parok annoncer la fin ? 

J’ai voulu remonter à la four- 
ce 5 j’ai fait des recherches 5 j’ai 
réfléchi. Je ne crains pas de dire 
que j’ai commencé mon travail 
avec un efprit prévenu. Accou- 
tumé , dès l’enfance , à regarder 
les Miniftres de l’Eglife comme 
l’organe de la vérité j accoutunié 
à entendre de leur bouche des 
inflruélions fur tous mes devoirs , 
à recevoir de leurs mains les Sa- 
cremens, inftruraens de mon fa- 
luti inftruit d’ailleurs que leur inf- 
titutionpartdireâementde Dieu 
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^AVEtiTI S5EMENT. V 

même /que la Hiérarchie Ecclé* 
fiaftique découle immédiatement 
de la fource de toute fageffe & 
de toute vérité , je ne doutois 
pas que ce que j’entendois ap- 
peller des prétentions , ne fuflent 
des droits réels. Dans l’ordje cir 
yil, ajoutêis-je , il n’y a de diVia 
que rinftitution primordiale & 
générale; toute l’économie de 
détaileftl’ouvrage des hommes ; 
& il eft du caraâère de l’homma 
d’outrer fon pouvoir \ & d’en 
abufer , quand il a la force en 
main. 

• Mon travail m’a conduit à des 
découvertes d’une elpèce bien' 
différente de celles auxquelles 
je m’attendois. C’efl avec peine 
& répugnance que, perçant en- 
fin le voile de la prévê^ion ; j’ai 
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V / Avertissement', 
trouvé par-tout la main des hom- 
mes ; je l’ai vue déguiTer prefque 
totalement l’ouvrage du Sau- 
veur , y joindre tant d’acceffoi- 
res , en faire un prétexte pour 
tant ufurper , que la plus grande 
attention fuffit à peine , pour ap- 
percevoir cet ouvragé dans fon 
♦ état primordial & naturel. 

Je me trouvai enfin convain- 
cu ; mais je n’étois pas encore 
perfuadé 5 pour me procurer cet- 
te perfuafion que jé cherchois , 
je fis paroître , il y a quelques an- 
nées , une brochure intitulée : 

• Examen des Principes , P après* 
lef quels on peut apprécier la ré- 
clamation attribuée à U'AjJ'emhlée 
du Clergé de iy6o. J’eus#a pré- 
•fomption de çroire .quelle n’é- 
toit pas tndigne d’une réponfe. 
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Averti ssEME NT, vî) 
Cependant elle n’en a produit 
aucune & je ne fçache pas qu’il 
en ait été fait mention dans au- 
cun’ ouvrage public ce n’eft 
dans un de ces écrits qu’enfanta , 
il y a deux ans , le fanatifme aux 
abois : l’Auteur fe contenta de 
dire que c’étoit l’ouvrage d’un 
Janfénifte. Ceux qui me connoif- 
fent fçavent combien peu je mé- 
rite cette imputation , que les 
Ecrivains d’une certaine trempe 
regardent aujourd’hui comme 
une injure qui fupplée à toutes 
les raifons. 

Quoiqu’il en foit , cette bro^ 
chure eft le germe de l’ouvrage 
* que je donne- aujourd’hui : ce 
font les mêmes principes déve- 
• loppés avec plus d’étendue & ap- 
plicfués à un plus gr-and nombre 
de conféquences, iv. 



Viij ^ Avertissement: 

J’ai été excité ,à ce nouveau 
travail par la déclaranon de la 
dernière Aflemblée du Cierge. 

f 

Gette pièce m’a caufé une fur-> 
prife douloureufe , quand j’ai re- 
connu quelle eft tiffue d’affer- 
tions appuyées de paffages fauf- 
fement appliqués , infidèlenient 
traduits , & même tronqués. 

Non , les Pafteurs de l’Eglife de 
Jefus-Chrift ne font pas les au- 
teurs de ce'fcandaieux écrit. Oc- 
cupés des affaires temporelles 
qui fônt l’objet de leurs affem- 
blées , ils fouffrent qu’on leur 
parle du fpirituel , & fe confient , 
pour le traiter , à une main qui 
les trompe, parce qu’ils ne la * ^ 
fiirveillent pas. 

Si l’on juge mon Ouvrage di- 
gne de réplique, j’en prévois de 
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^Avertis SEMENT, , 
pîufieurs fortes. Je ne ferai aucu- 
ne attention à celles dont le fa- 
natifme & les injures feront la 
baze. Je mettrai dans la même 
clafle celles qui , pour me noir- 
cir , détacheront des lambeaux 
de mon livre , & en feront un 
tiflu dans lequel on s’efforcera de 
gliffer un venin qui jamais n’a fali 
ni mon intention , ni ma plume- 
Cette rufe eft une de celles que , 
de tout tems , la mauvaife foi mit 
en œuvre pour fe débarraffer des 
ouvrages qui l’importunent , & 
dont fes partifans ne peuvent rif- 
quer une réfutation fîncère & 
régulière. 

Des cenfures feches , defpoti- 
ques , & fans motifs raifonnés 
ne m’ébranleront pas davantage. 
Pour ccnfurer ainfi , il faut être 







i Avertislement'. 
reyetu du caraftère de l’infailG** 
bilitéjil réfide exclufîvement en 
Dieu , d’où il découle unique- 
ment fur fon Eglife ; le lot des 
Pafteurs eft d’inftruire& de con- 
vaincre, 

, Mais que je retirerois de mon 

^ travail un fruit bien flatteur , s’il 
procuroitaux fidèles une inftruc- 
■tion autentique , émanée de. la 
propre main cki corps Paftoral , 
qui démontrât que mes- princi- 
pes s’écartent de la raifon & de 
la vérité , ou que je me fuis trom- 
pé , foit dans -les conféquences , 
foit dans les faits. Je me joindrais 
à l’inftant & cordialement au 
refte du troupeau pour recon- 
noître la vérité j la rétraftation 
la plus fîncère & la plus prompte 
en contiendroit l’aveu. Le fiJea- 
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Üè , t>u tout autre genre de ré- 
ponfe me feront croire que je 
n’en dois pôint attendre de rai- 
fonnable , & je regarderai les 
principes de mon Livre comme 
devant faire la fègle de ma 
croyance , & 8e ma conduite. 

ERRATA. 

Partie I. 

Age 1 Ç7 , note , ligne i , Salphaud , lî-^ 
fez Salphaad. 

Pag. 158, lig. I , note , Salphaud^ lif. Sal- 
phaad. 

Pag. 216 , lig. 21 , fiaphimes , Lif. fophifmeSi 
Pag. 362 , lig. 7 , d’ufer , lif. d’agir. 

Partie II. 

Pag. 28 , lig. 14 , Lycinius , //yi Licinius; • 
Pag. 38 , lig. 2 & 3 , Amalafius , lif. AAia-, 
larius. 

Pag. 190 , note 54 , lig. 2 , incUtis , lifea 
illicitis. 

Pag. 221 , lig. 3 , Tulrade , lif. Fulrade. 
Pag. 234 , note , lig. 15, novi , !if. noyiti 
Pag. 277 , lig. 12 cUvée , lif. élevé. 

Il s’eft gliffé quelques autres fautes 4 
gué le Lefteur fupplééra facilement, 
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DE ^AUTORITÉ 

DU CLERGÉ, 
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Du PouvôiR DU Magistrat 
Politique , fur l’exercice des 
fondions du Minijière Ecclér- 
JiaJlique, 



CHAPITRE PREMIER. 

• ^ 

Foridcmcns 6 * objet de la Puijfanct 
Temporelle^ 

E n’eft point dans les difFé- 
rens fyilêmes des Auteurs 
qui ont écrit fur le droit 
des gens , qu’il faut fe v , 
flatter de trouver l’origine des So- 
ciétés. On la découvre dans la na- 
^ ture & dans la révélation. Les con- 
ieûures font des erreurs, quand ces 
Part. L A . 
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^ JDc t autorité, du Clergé. 
deux principes , à l’appui l’un de 
l’autre , nous montrent la vérité. 

La liberté eft fans doute un des 
attribirts effeniiels de rhumanité. 
Nous voulons ; nous avons donc la 
' faculté de délibérer & de choifir. 
Nous faifons plus : nous fufpen- 
tîon» , quand il nous ^'aît , nos dé- 
libérations & nos aôions ; nous les 
tontinuons , ou nous les tournons 
dans le fens oppofé : en un mot , 
nous nous déterminons & agiflbns 
avec choix , félon ce que notre ame 
juge le plus convenable. C’eft cette 
faculté qui donne à l’homme ime 
forte d’empire fur lui-même & fur 
Les avions ; c’eft parce qu’il eft li- 
tre , qu’il renonce à fa liberté , & 
préfère les entraves de la vie fa- 
ciale , au pouvoir qu’il tient de la 
pure nature , de mener , comme la 
plupart des autres animaux , une vie 
errante , vagabonde , & deftituée- 
de tout rapport continu avec le^ 



Digitized by Google 




Di Ü autontl du CUrgl. f 
RUtrts êtres de fonefpèce. Le main- 
tien de cet état focial a exigé que les 
uns fliffent chargés du foin de com- ' 
mander ; & que les autres fubiffent 
ce joug , contre lequel la nature dé- 
réglée femble toi^urs fe récrier. 

Quel eft donc* motif qui nous . 
a déterminés à nous lailTer dominer 
par des êtres fenftlables à nous , &c 
auxquels l’ordre naturel ne donne 
aucune fiipériorité } ^ 

Une légère attention fur le cours 
de notre vie dévoile la caufe d’un 
effet fl furprenant. Voyons l’homme 
dans l’enfance ; ce n’eft que foiblelîè , 
impuiflance & ftiipidité. De tous les 
animaux, il eft même celui qui refte le 
plus long-tems dans cet ÿat. Il y eft 
preffé de tous côtés par mille befoins, 
dont un feul , s’il n’étoit pas rempli , 
opéreroit fa deftruélion. Cependant 
deftitiié de connoiffance & de for- 
ces , il efl dans l’impofîibilité d’y 
pourvoir. Il ne peut donc pas abfo- 

Aij 




4 t autorité du Clergé, 

lument fe pafler du fecoiu*s de ceiiî^ 
de fes femblables , auxquels l’âge & 
l’expérience ont acquis la faculté de fe 
conferver eux-mêmes , & onrdonné 
des forces & une aftivité furabon-^ 
dantes qu’ils peinent employer an 
. foulagement des foibles. 

De-là cet inûinft & cette ten« 
drelTe naturelle de^ pères & mères ^ 
qui les portent ü fortement à pren* 
dre avec plaifir. les foins les plug 
pénibles pour la confervation & le 
bien de ceux à qui ils ont donné le 
Jour. C’eft aufli par une fuite de cet 
état de foibleffe & d’ignorance que 
les enfans fe trouvent naturellement 
affujettis à leurs parens ; ceux-ci 
tiennent ^ la maturité de leurs 
forces & de leur raifon , le pôu- 
voir néceflaire pour contenir & 
gouverner des êtres auxquels ils 
.(doivent la confervation & le bon- 
heur ; & la fubordination s’établit 
d’elle-même. 
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t)t tautonti du Clergi, ^ 
Voilà donc , au moins pendant le 
tems de l’enfance , des befoins & 
des devoirs relatifs , qui conlHtiient 
un état moral & focial. Suivons 
l’homme dans le refte du cours de 
fa vie , & nous verrons que fa na- 
ture fes befoins ne font que ref- 
ferrer les liens qiû , dès fa nailTance, 
l’ont attaché à fes femblabks. 

Suppofons le dans l’état de foli- 
tude ^ c’eft-à-dire dans la condition 
oîi il fe trouveroit s’il vi voit abso- 
lument feul , abandonné à lui-meme , 
. & deilitué de tout commerce. Que 
l’on fe figure un homme parvenu à 
l’âge oh il peut fe conduire lui-mê- 
me , qui n’a reçu aucune éducation^ 
c’eft-à-dire auquel la communica- 
tion avec d’autres hommes n’a inf- 
piré aucunes idées , & qui fe trou- 
ve ainfi borné aux cortnoifTances ac-* 
quifes de lui-même; ce feroit fans 
contredit le plus miférable de tous 
les animaux. On ne verroit en lui 

A iij 




6 De ü autorité du Clergé, 
que foibleffe , ignorance & barba- 
rie ; à peine pourroit-il fatisfaire aux 
befoins de fon corps ; il leroit tou- 
jours expofé à périr ou de faim', ou 
de froid , ou par les dents de quelr, 
que bête féroce. 

Mais donnons-lui \ comme aux 
autres animaux , l’inftinft de pour- 
voir à fes néceflltés , & de fe ga- 
rantir des attaques de fes ennemis ; 
où trouveroit-il des fecours dans 
fes maladies ; je ne dis pas celles 
qui ont leur foiurce dans les paf- 
iions & dans les excès que l’abus de 
la vie fociale a enfantés ; mais dans 
celles qui peuvent réfulter d’une 
conftitiition défeélueufe , ou des ac- 
cidèns auxquels l’ç2tpoferoient la 
chaffe &: la pêche , reflburces pref- 
que uniques pour fa fubfillance & 
fes vêtemens ? 

. , Bnvifageons-Ie enfin dans l’état 
de vieilleffe , dans cet âge où re- 
tourné à l’imbécillité de l’enfance 
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I)c Üautoriti du Clergi. ^ 
îl fe trouveroit fans fecours comme 
fans forces : n’expireroit-il pas fouî 
ie poids de lamifère la plus cruelle ? 
' Si la nature ; en nous formant , 
nous a rendu la vie fociale indifpen- 
fable, elle nous a fait préfent de tout 
ce qui peut la rendre facile ; & en 
nous diftinguant par ces largefles , 
des autres animaux , elle a marqué 
fon intention d’une manière encore 
plus fenfible. Si chacun vivoit feul , 
& dans une indépendance abfolue , 
que ferviroit le flambeau de la rat- 
' fon , quand il ne faudroit qu’un inf- 
' tinft grolTiEr, & qu^ ne feroit be« 
foin de faire aucune attention à fes 
démarches ? De quel ufage feroit la 
réflexion , s’il n’y avoit ni à choi- 
iir , ni à délibérer ; & fl , au lien 
d’écouter les confeiîs de la pmden- 
ce , on n’avoit qu’à fe laiffer entraî- 
ner par d’aveugles penchans ? 

Quel feroit enfin l’objet de la fa* 
aüté de parler ; de ce talent admi* 

A iv 
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rable , par lequel nous communî- 
■ €|uons aux autres tout ce qui le palTe 
4ans notre intérieiur ; nous manifef^ 
Jons nos goûts , nos delirs , nos vo- 
lontés , nos jugemens , &Cr N’ayant 
de communication aveç perfonne ^ 
lîous n’aurions rien à exprimer. 

, Tout annonce donc que le del^ 
fein de la nature^ eft que nous vi- 
vions ^enfemble, & que le but de 
cette communauté a été de nous 
eonferver la vie , & de nous pro-^ 
jçurer tous les avantages dont nous 
ibmmes fufceptibles fur la terre ; elle 
a formé çlie-mérae cette fociété fans 
que notre choix y ait , pour-ainli- 
dire , eu part. 

Chez la plupart des animaux, les 
approches momentanées pour la gé- 
nération, font -le terme de l’union 
du mâle & de la* femelle ; chez l’hom- 
me , je parle de celui en qui le luxe,& 
toutes les pallions faéHces qu’il fait 
naître , n’ont point obfcurci les prin- 
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De r autorité du Clergé. ^ 
CÎpes des inclinations naturelles , l’u- 
nion des deiixfexes eft durable ; & le 
choix fait une fois fe convertit en 
une affociation que la mort feulé 
peut diffoudre. De-là vient ce con- 
cours de foins des parens pour l’édu- 
cation de leurs enfans communs. 

C’eft du père & de la mère qu’ils 
reçoivent les fecours dont ils ont 
befoin ; c’eft en vivant avec eux , 
pendant que ees'befoins fubfiftent , 
c’eft à leur école qu’ils apprennent à 
faire ufage de leur faculté de perifer , 
de raifonner , & de manifefter au-de- 
hors , par la parole , leurs penfées , & 
leurs raifonneraens : c’eft à leur éco- 
le qu’ils prennent les leçons de la 
prudence nécefliiire pour conferver 
leur êtrè. Et c’eft ces ferVices 
rendus pendant plufieurs années , 
dont la nécefîité a tenu ceux qui les 
rece voient dans la dépendance ; 
c’eft de ces inftruétions fans cefte 
répétées , & dont la raifon enfin, 

A y 




De Pautorité du Clergé. ij 
€jui n’étoient plus réglées par la mê- 
me autorité , alloient rompre toute 
rharmonie. Chacun-s’eft retiré à la 
,tête de fa propre famille , fur la- 
quelle il a confervé le pouvoir que 
le père commun avoit fur tous , & 
que les mêmes motifs qui les lui 
avoieht acquis , ont tranfmis à fes 
defeendans fur les lems propres. - 
• Ces différentes familles , pour cef- 
fer d’habiter enfemble , n’ont pas 
rompu tous les liens qui les unif- 
foient ; fi leurs intérêts particuliers^ 

‘ font devenus diliinéls, il enefl refté 
de communs qui , de différentes par- 
ties , ont formé comme un- tout lié 
par les régies & la défenfe des pof- 
feflions ; par l’exercice diftribué des . 
arts néceffaires à la via & à fes* 
agrémens. 

Mais rien n’etabliffant de fubor-' 
..dination entre ces. diverfes brani- 
ehes , les pafîîons,. les vices inhé^- 
rens à l’|ium^ité , alloient metîrç: , 

Avi 
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Il De Cautorltc du Cierge, 
la confiifion par-tout , &c armer tou- 
tes ces familles les unes contre les 
autres. C’eft alors qu’elles ont fenti 
qué , loin de divifer leurs forces & 
de les mettre en choc , il falloit les 
réunir-^ & que n’ayant plus de Chef 
naturel , il en falloit un de conven-* 
tion. Ils ont donc mis ces mêmes 
forces , avec leur induftrie , en corn- 
num , & en ont confié l’adminifira- 
lion à un feul d’entr’eux , ou à plu- 
£eurs réunis en corps. 

C’eft ainfi que les hommes ont 
lacrifié la liberté qu’ils tiennent de • 
la .nature ftriûement prife , à la né- 
ceftlté de vivre eoiemble , & de ^ 
maintenir entr’eux l’union qu’auroit 
nécefîairement rompue la faculté 
qui feroit reftée à chacun de fe li- 
vrer à fes goûts & à fes penchans. 

Mais quel eft le bonheur auquel 
les hommes ont prétendu arriver 
par ces facrifices & par ces arrange- ^ 
mens ? Ce n’eft pas à celui qui at- 
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tend les juftes dans la vie fiiture. Lea 
afTociations exilioient bien long-teraS 
avant la promulgation d’aucune loi 
pofitive émanée de Dieu ; le culte 
înfpiré par la nature éclairée & gui^ 
dée par la raifon, étoit le feul que 
l’Etre Suprême put exiger , puifqu’it 
n’en avoit pas manifefté de plus par-* 
ticulier. Or il n’étoit pas néceffaire ' 
de vivre en fociété pour rendre ait 
Créateur les devoirs qu’il exigeoit % 
chaque homme pouvoit , dans la 
folitude la plus profonde , & fana 
aucune communication avec per- 
fonne , remplir tout ce qu’il devoit 
à fon Créateur. La confervation 
les agrémens de la vie terreftrQ 
étoient donc l’imique motif qui gui- 
doit les combinaifons civiles. Pouf 
adorer l’Etre Supfême , les fenti- 
mens intérieurs d’amour & de re- 
connoiffance fuffifoient alors : cha- 
cun y joignoit des* offrandes fuivant 
les circonftances y & fans aucun aéio 
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4e communion, (i) Or il n’étoifrpas 
,|)efoin , pour des cérémonies fi fim-^ 
pies , 6c dont chaque particulier 
pouvoit être le miniftre , de s’af- 
focier 6c de former des nations ; de 
s’impofer le Joug des loix fociales , 

& de fe réunir par peuplades im- 
menfes pour fe foumettre aux vo- 
lontés dHin feul homme. 

Auffi , que Ton parcoure tous les 
ttionumens’de l’hiftoire , on y voit 
les légillateurs uniquement occupés , 
du foin de maintenir l’iinion entre 
les membres d’un même peuple ; de 



(i) L’Ecriture trous apprend (Ju’Abel & 
Caïn faifoient leurs facrifices féparétnent , 
fans communiquer enfemble. Gen, IV, 
if. 11 en a été ainfi de tçus les Patriar- 
ches ; chacun d’eux vivoit en particuliec 
avec fa famille , Cms tenir à aucun gou- 
vernement ; & chacun d’eux étoit le Mi- 
niftre de fes offrandes. Voyez entr’autres 
lé facrifice d’Abraham. Gen. XXII ^ 2 6» 
fuivic 
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fixer l’ordre des propriétés’; de pren- 
dre des précautions pour entretenir 
les forces & la fanté des citoyens ; 
enfin pour prévenir les attaques & 
les infultes des voifins. Si le culte 
religieux partage leur attention , ce 
n’efi: que fubordonnément à la po^ 
litique , & on les voit prefque tou- 
jours accommoder les cérémonies 
extérieures à l’ordre civil qu’ils ont 
établi. 

* On a expofé jufqii’ici la théorie 
de la vie qué l’homme auroit dû 
mener en conféquence de fa natu- 
re , & abllradHon faite des opéra- 
tions direftes du Créateur. Mais 
ouvrons les faftes de fa conduite 
avec le genre humain , lifons l’hifi- 
toire qu’il a djélée lui-même à Moï- 
fe , & nous verrons que ce qui n’a 
paru jufqu’ici que fimples conjec- 
tiues tirées de l’état des chofes , eft 
vie véritable ordre des faits tels qu’ils 
font arrivés, . - • 
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A peine l’homme fut-il créé , que 
Dieu dit expreffément qu’il n’étoit 
pas bon qu’il fut feul, &: qu’il avoit 
befoin d’un ai(^e : en . conféquence 
il créa la femme pour vivre avec 
Ijii (i). Mais il ne voulut pas que la 
fociété qu’il établiflbit entre eux , 
fût ime fociété paflagère , & qui 
n’eût de durée que le tems nécef- 
faire pour opérer la multiplication 
dont il leur avoit fait un devoir ; il 
ordonna qu’ils abandonnaffent tout 
pour vivre enfembfe (3 ) • & pour 
prévenir la niptiu-e qui ne peut 
jamais manquer de s’élever dans 
l’état d’une parfaite égalité , il vou- 
lut que l’homme fût le maître de la 



( 2 ) Dixïtque Domims Deus : non eji 
honum ejfe hominem folum ; faciamus ei adju-^ 
torium fimile fibi, G en. II. 18. 

(3) Reünqtut homo patrem fuum & ma^ 
trem , 6* adharebit uxori fita i & erunt duo 
incarne unâ, Ibid. 24, 
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ibeiété & que la fçimnç lui fut fourifl- 
fe (4). Le texte même qui enjoint à 
l’homme de vivre avec la femme ^ 
nous annonce qu’il étoit dans l’ordre 
que Dieu venoit d’établir, que les def* 
Cf ndans fortis de l’enfance , conti- 
nuaffent de vivre avec leurs parens ^ 
pour ne les quitter qu’au moment 
de leur mariage : Relinquet homet 
patrem fuum & matrem , & adhcerebîf 
uxori, fus. L’homme devoit donc 
toujours vivre en fociété , foit aveç 
fes parens, foit avec fa femme# — 
Lorfqu'après le Déliïge , la folî« 
des hommes- leur eufinfpiré le pro- 
jet d’élever la tour de Babel ; lorf- 
qu’ils furent en trop grand nombre 
pour continuer de vivre enfemble ^ 
Dieu les difperfa par toute la terre, 
& les divifa en nations ( 5,). Dès 



( 4 ) In dolore paries films , & fiib viri potefir 
tate eris , ^ ipfe dominabitur lui. Gen. 111 . 1 
f 5) Divïfit eos Dominas ex ilh loco in urù^ 
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I? tems d’ Abraham , on voit des 
peuples nombreux & policés , tel 
que celui d’Egypte , vivre fous 
l’empire des Rois ; & c’étoit Dieu 
qui avoit établi ces Rois ( 6 ). 

* Ainfi non-feulement Dieu nous *a >• 
créés pour vivre en fociété , mais il 
nous y a placés lui-même ,& nous y 
a toujours maintenus. C’eft fur cet 
ctablilTement qu’eft fondée toute fa 
conduite avec le genre humain , & 
4’exécution de tous ceux de fes def- 
- feins qu’il nous a révélés. 

Mais ce n’eft pas tout : Tordré ' 
moral exige que la région habitée 
par une fociété , foit diftribuée , 
quant à la propriété, entre les mem- 
bres qui la compofent ; & que ce 
droit de propriété s’étende égalc- 



%^rfts terras... Indè difperjh eos Dominas fupsr 
faciem cunSarum regionum. Gen. XI. 8. 9. 

( 6 ) /« unamquamque stntem pofuit relU» 

IXW, Ecchxyu. 14 » 

« 
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ment fur les chofes qu^ peut lui pro- 
curer fon induftrie : c’ell même cet 
ordre qui contribue le plus à atta- 
cher chaque fujet à l’état dont il ell 
membre , & dont les loix & la bon- 
ne adminiftration lui confervent ce 
qui lui appartient. Pour remplir cet 
obj^ , Dieu a donné à l’homme l’em- 
pire de la terre ; il l’a rendu maître 
de tout ce qu’eHe contient , de 
•tout ce qu’elle produit , & de 

tout ce qu’elle nourrit (7). Pour 



( 5 ) Crefcite & multiplïcamïni ^ & replete 
terrant , 6* fubjicite eam , & dominamini pîf- 
~ <iius maris , ^ volatilibus cotlï , 5 * univerfis 
' animantibus quet moyentur fuper terrami 
Dixitque Deus : Ecce dedi vobis omnem her- 
bam, &c. Gen. I. 28. & %^. Creavït domi- 
nus tuus in minifierium cunSis gentibus qux 
fub coelo funt. Deuter. IV , 19. ConflituiJH 
eum ( hominem ) fuper opéra manuum tua- 
rum. Omnia fujeciJH fub pedihüs ejus ^ ÔCC^ 

.m.yiihj. 
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nous punir, il l’a rendu ftérile , il efÈ 
vrai ; mais il a autorifé l’homme à 
Vaincre Cette ftérilité par fon tra- 
vail , & par fon induftrie. Delà eft 
néceffairement réfulté le droit de • 
propriété particulière. Il eft de l’é- 
quité natvirelle que oliacun puifîe 
, recueillir , pour en ufer , les fruits 
de fés peines & de fes fueurs : il eft 
donc néceflaire que la propriété de 
celui qui a travaillé lui donne le 
droit d’écarter tout raviffeur du 
champ oii il a fait naître des produc- 
tions ; ôc le Giiltivateur eft en droit 
de réclamer les forces de la fociété 
entière , à laquelle il ^ fourni (pn 
contingent, pour repoufler l’ufiir- 
pateur. 

Si les principes de l’équité & la 
confervation des fociétés exigent 
que rétendue de terre occupée par 
chaque peuple foit divifée par les 
propriétés de chaque citoyen , il fuit 
que la propriété de l’étendue totale 
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appartient à la totalité du peuple , 
dont lc5 loix maintiennent chaque 
membre dans l’iifage paifible du lot 
qui lui eft échu ; & ç’eft ainfi quç 
Ja propriété du globe terreftre con-* 
çédée au genre humain par Iç Créa-» 
teur , a été divifée entre les nations 
& fous divifée entre les citoyens , 
pour le maintien de la vie terreftre , 
& pour rharmo'nie néceflhire à f* 
confervation. 

La raifon & les faits qui fe paC* 
fent fous nos yeux font donc ga-* 
rans que , fi l’homme eft proprié-» 
taire de la terre , de ce qu’elle pro* 
duit & de ce qu’elle contient , ce 
n'eft que comme être civil, ce n’efi: 
que pour y maintenir la vie qu’il doit 
y palTer, en jouifTant de tous les 
avantages dont elle eft fufceptible , 
& qu’il peut raifonnablements’y pro* 
curer. 

Mais , *nous voyons 'que Dieu 
par un concert admirable de fa con- 
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diiite particulière avec fa providen- 
ce générale , a manifefté fa volonté 
à cet égard. Il s’eft établi lui-même 
légiflateur politique du peuple qu’il 
s’étoit fpécialement attaché , & qu’il 
avoit choifi pour manifefter fes def- 
feins , fa bonté , fa juftice & fa puif- 
fance. La moindre partie de fes loix 
concerne direûement fon propre 
culte : tout le refte eft relatif à l’ad- 
miniftration civile. Il établit un chef 
^li , comme fon lieutenant , doit 
commander fous lui , & lui fervir 
d’organe pour la promulgation de- 
fes loix. Il fixe toute la marche & 
toute l’économie du gouvernement. 
U defcend dans le plus grand détail 
pour prefcrire les aûes & les abfti- 
nences propres à entretenir la fanté 
de*la race aftuellement exifiante , & 
à prévenir la mauvaife conftitution 
& les infirmités de celles qui doi- 
vent la fuivre ; il détaille & défend 
tous les vices & tous les crimes qui 



» 
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{)euvent troubler l’ordre & nuire 
â la propagation. D’im autre côté 
il prend des précautions pour la 
multiplier , refferrer er\ même tems 
les nœuds de la parenté , & en- 
tretenir l’imion générale. Et , corn-, 
me toutes ces toix ne vifoient qu’au 
maintien & au bon ordre de la fo- 
ciété , Dieu ne promit à ceux qui les 
pratiqueroient que des récompen- 
fes temporelles ; ne faifant envifa- 
ger que des peines de même nature 
à ceux qui oferoient les enfreindre ; 
l’obfervation des préceptes les plus 
eflentiels & les plus indifpenfables 
n’eft animée que. par la promefle 
d’une longue yie fur la terre , ou 
d’une poftérité nombreufe & dura- 
ble , ou d’une récolte abondante 
&c j ce Légiflateur fuprême & fou*» 
verainement fage laiffoit à la raifort 
éclairée la fonâion de faire apper- 
cevoir qu’il y a des vertus fupé- 
cleures* à .ceUes qiw font purement 
/ 
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Sociales , & qu’il y a des récompett* 
^es & des peines dans l’éternité. 

Il eft donc prouvé , & par la rai- 
fon , & par la révélation , queDieu 
nous a créés pour vivre fur là terre 
en fociété ; que c’efl à cette fin qu’il 
nous a donné la propriété de cette 
même terre , & qu’il a voulu que 
ehaque peuplade fît une maffe de 
fes forces & de fon induftrie , pour 
en confier l’adminiftration foit à un 
feul de fes membres , foit à plufieurs 
réunis en corps ; afin que l’emploi 
en pût être fait , tant pour le bien 
commun , que pour celui de chaque 
particulier. 

Cet ordre établit donc des de- 
voirs refpeélifs entre celui qui gou- 
verne & ceux qui obéiffent. Le pre- 
mier doit à fes fujets les régleinens 
les plus convenables pour les mai 
tenir dans la paix , dans l’union 
dans le commerce de travaux 
d’indufirie d’oîi réfulte le bonheur 

dont 



/ 
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îdont on lui a confié le maintien. Il 
doit employer tous fes foins , & 
toutes les forces remifes entre fes 
mains pour faire exécuter ponûuel- 
lement fes réglemens ; la plus légère 
négligence , la plus petite complai- 
fance, la moindre préférence peuvent 
avoir les fuites les plus fiinefles , & 
tourner , contre la fociété même , 
l’induftrie <pi’elle a fait naître , & 
qui auroit extorqué cette irregula- 
rite. 

Les fujets , de leur côté , doivent 
aux réglemens revêtus des caraâè- 
tes de la légiflation , l’obéiflânce la 
plus prompte & là plus aveugle. La 
liberté de les examiner & de les 
difcuter , fi fes particuliers avoient 
droit de fe l’attribuer , feroit naître 
l’anarchie , entraîneroit la ruine de 
la fociété , & cauferoit la perte de 
prefque tbiis les membres ' qui la 
compofent. ' - * 

Le légiflateiir quand U parlé en 

Pan, /. û 
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1 cette qualité , quand fes oracles for- , 
»tent du fenéluaire de l’autorité pu- 
blique , quand ils font revêtus de 
toutes les formes qui caraôèrifent 
,cette autorité , eft en quelque forte 
au-delTus de la nature humaine. A 
l’abri de la furprife & de la paflion^ 

_il ne voit que le bien réel de fon 
•peuple , & le bonheur de chaque 
particulier , autant qu’il peut s’allier 
avec l’ordre public. 

De cette obéilfance de devoir ^ 
•réfulte le refpeâ dont les fujets font 
tenus envers le fouverain ; il repré- 
fente feul la nation qu’il gouverne ; 
lui feul la dirige , & il n’eft comp- 
table de /a manutention qu’à Dieu 
dont il eft l’organe & l’ouvrage. 
Non eji mim potejlas nifi à Deo. ad 
Rom. XIII. I. Les occupations dont 
il eft chargé ne méritent pas moins 
de reconnoiffance de noitre part, 
que fon caraâère augufte nous doit 
folpirer de refpeô. Lui feul veille 
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tà notre bonheur ; & tandis qu’il eft 
rfans ceffe occupé du foin d’écarter 
tout ce qui peut l’altérer, & de dif* 
pofer tout ce qui peut l’augmenter, 

> - nous repofons à l’ombre de fa vigi- - 
lance & de fes travaux. 



CHAPITRE I I. ^ 

t'ondemem , effence & objet dw 
Minijlere Eccléjiajîique, 

S I l’inftant de la mort étoit le 
terme de notre exiftence , û 
nous n’avions point d’autre vie à 
efpérer , l’ordre dont on vient de 
’ parler fuffiroit à notre deftinée ; & 
toute autre fociété que celle qui 
Snftitue l’état civil feroit fuper- 
Rue. Mais nous fbmmes appellés à 
luie autre patrie , que nous devons 
Connoître & mériter. Cette patrie 
toute fpirituelle , c’eftle fein même 
de Dieu. Nos acies feules font , eu 

Bij 
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attendant la réfiirreôion , capables 
du bonheur qui nous y eft promis ; 
les fens charnels n’y ont aucime 
part : nous ne pouvons donc la con- 
hoîtrc que par la foi & par le rai* 
fonnement ; &: la perfuafion , jointe 
à la grâce divine , font les feuls 
véhicules qui puiffent nous porter 
vers la route qui y conduit. 

La puiffance civile peut , il eft 
vrai , contraindre les fujets à la pra- 
tique extérieure du culte admis dan^ 
'l’état ; elle peùt & doit empêcher 
"que perfonne ne trouble la religion 
& le dogme reçu , & n’entreprenne 
d’introduire , foit ouvertement, foit 
par rufe &; infenfiblement , aucun 
.changement , aucune nouveauté : 
•mais il lui eftimpoffible de toucha à 
la liberté de penfer ; parce que^ cette 
"liberté ne peut être fubjuguée que 
par la' volonté de l’être qui exerce 
la puilTance créatrice , ou par le rai- 
i fonnement la perfuafion. 
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Pour réunir ces deux caufes mo- 
trices , Dieu a établi une fociété 
toute différente de celle dont on a 
parlé jufqu’ici. Ce font les Fidèles 
qui la compofent. Il a voulu qu’ils 
iîiident leurs œuvres & leurs prières 
en commun , afin qu’il en ^pliquât 
les mérites aux particuliers à pro- 
portion du befoin de chacun. C’eÆ 
ainfi qu’il nous a donné des armes 
pour faire une fainte violence à fa 
juftice irritée par le péché originel, 
& conquérir , poiu* ainfi dire , le 
bonheur éternel , qui formoit notre 
héritage , avant que le crime nous 
l’eût enlevé. La prière & les bonnes 
oeuvres font donc les provifions que 
nous devons , comme Chrétiens , 
porter à là maffe commune ; & qui 
doivent nous fervir de nourriture à 
tous pendant le voyage que nous 
faifons fur la terre , dont l’éternité 
dl le but. 

Mais chacun a, humainement par-r 

B iij 
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lant, la liberté de ne pas prier , & 
de ne pas faire de bonnes œuvres ; 
& cette liberté ne peut être con- 
trainte par aucune puiffance créée ; 
parce que les efprits ne font , par 
leur nature , fubordonnés qu’à l’ac- 
tion imtij^diate de Dieu , ou à la rai- 
fon dont il les a doués , quand ils la 
veulent prendre pour guide. C’eft 
pour la déterminer cette raifon , & 
faire pencher la liberté de fon côté , 
que Dieu a içditué , dans la fociété 
chrétienne , des Mimilres , auxquels . 
il a donné le pouvoir d’enfeigner 
les vérités qu’il a daigné révéler, 
& de travailler à perfuader les peu- 
ples de la réalité de ces vérités , & 
de la néceffité de pratiquer les bon- 
nes œuvres qu’il a prefcrites. Ainfi 
foutes les fondions des différens 
membres de l’Eglife fe rédidfsnt à 
deux fortes ; prier & faire des bon- 
nes œuvres d’un côté ,& de l’autre 
enfeigner ôc adminidrer les Sacre- 
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efemens. Tel eft la matiète, & tel' 
eft l’objet du Miniftère Eccléfiafti-- 
que. Examinons quelle en eft^ la' 
«ature , & dans quelles mains il’ 
eft dépofé. 

Section I. 

J 

' Qiid ejl le pouvoir de tEglîfc ?' 

- Tout a£le de contrainte eft abfo-' 
lument interdit à l’églife ; & cette 
interdiftion dérive néceflairement' 
de la nature des êtres fournis à fa^ 
jurifdiéHon. Ges êtres font , comme 
on l’a déjà dit , nos âmes , de purs 
efprits , eflentiellemenf libres , & 
qui , s’ils - perdoient leur liberté y. 
perdroient leur exiftence. 

Or la liberté confifte en ce que' 
le fujet libre a le domaine de fon - 
aûion , & que ce domaine l’en rend' 
abfolument le maître. Quel^ies rai- 
fonnemens que l’on veuille fe per- 
mettre fur la nature & fur l’eflence ' 

Biv 
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de la liberté , c’eft toujours là qu’il 
en faut revenir ; le pouvoir de fai- 
re , ou de ne pas faire , cette faculté 
de l^ame , qui la rend maîtrefle d’el-j 
le-même & de fes aftes , fera tou- 
jours l’idée la plus fimple de la li- 
berté. ' 

Les aftes de l’ame font de deux 
fortes ; il y en a qu’elle n’exerce pas 
par elle-même ; mais qu’elle com- 
mande : je parle , j’écris , je vas j 
je viens , je difpofe de ce qui m’ap-, 
partient ; toutes ces chofes fe font , 
parce que mon ame les commande 9 
mais c’eft mon corps qui exécute les 
ordres : & li ce corps n’étoit pas 
organifé de façon à pouvoir obéir 
l’ame auroi't beau commander , elle 
ne pourroit pas aller au-delà de fa 
volonté , qui refteroit fans effet. 

Il eft d’autres a£les qui fubfiftent 
dans r?me même , & qui réfultent 
uniquement de fon aûion : je veux , 
üu je ne veux pas une telle chofe. 
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je forme en moi-mêm£ une réfolii- 
tion; ces aftes ne fubfiftent que dans 
l’ame , ce font fes propres aftions , 
pour lefquelles elle n’a befoin du 
miniftère d’aucime autre puiflance. 
Or je ne fuis libre, à l’égard de ces 
ditférens a£les , foit ceux qui s’exé- 
cutent par les ordres de mon ame , 
foit ceux qui lui font prppres & inti- 
mes, qu’autant que j’en ai le do- 
maine , & que j’en fuis le maître. 

Et c’eft ici que fe fait fentir bien 
clairement la différence qui diftin- 
gue les deux miniftères , le miniftère 
politique , dont l’aftion fe termine 
aux corps , & le miniftère eccléfiaf- 
tique dont^l’aéHon ne s’étend qiiô 
fur les âmes. Il efl d’une évidence 
naturelle que la force & la violence 
empêchent l’exécution, des adles 
commandés par l’ame. Cet homme 
quqjj’on traîne au gibet a fans doute 
la volonté de n’y pas aller ; mais fa 
yolonté eft fans effet, parce qu’iin^ 

B Y, 
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force étrangère empêche fon corps 
d’obéir aux ordres de l’ame ; & 
comme il n’a pas le domaine de fa 
démarche , foit qu’il la faffe de bon 
gré , foit qu’il cède à la contrainte , 
on ne lui en applique aucun mérite , 

^ parce qu’il eft , à cet égard , privé 
de la liberté. 

Mais il eft également évident que 
l’ame ne peut jamais perdre le do- 
maine des aôes qu’elle exécute par 
elle-même ; & que nulle puiflance 
n’eft capable de l’en dépouiller , ni 
même de la gêner : elle veut uni- 
quement parce qu’elle veut. Il eft 
vrai que , par des motifs puifTans ' 
d’efpérance ou de crainfb , l’homme 
fe détermine quelquefois à vouloir 
le contraire de ce qu’il voudroit 
par une volonté générale & domi- 
nante ; mais ces motifs ne font que 
''déterminans , & ne font pas pro- 
prement co-aftifs. Il eft li vrai que 
la volonté peut y réfiller, qu’elle 
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yr^ifle fouvent. Qui eft-ce qui ne 
s’efl: jamais reproché quelque a£Hon 
contraire aux lumières de fa con- 
fcience ? Fideo mdiora , proboquc , , 
détériora fequor. 

Au refte , il eft tellement certain ■ 
que la prépondérance d’une de ces 
volontés fur l’autre , ne prive pas 
l’ame de fon domaine fur fes pro- 
pres aftes , que la • volonté qui la 
détermine à agir aftuellement contre • 
ce qu’ellè voudroit faire en eonfé- - 
quence d’une inclination oppofée , . 
fiibfifle 'toujours dans l’état où la 
met la détermination qui lui réfifte 
enforte que là volonté dominante' 
& contraire à la volonté aûuelle , . 
ne détruit point la volonté particu-- 
lière ; comme celle-ci ne détniit pas. - 
l’autre. On infifteroit inutilement' 
fur une vérité aufli évidente. . 

. De ce principe , il en réfiiltè ' 
d’autres quilne font pas moins évi— • 
dens, Les Princes de la terre ^ dont»: 
• - Bvj, ' 
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le pouvoir s’étend & fe termin^fiif 
les corps , font véritablement maî- 
tres ; & il eft exadement vrai qu’ils 
ont fur leurs fujets un empire pro- 
prement dit , verum dominium , parce 
que la volonté qui commande n’eft 
proprement maîtreffe que de donner 
l’impulfion aux organes qui doivent 
exécuter : mais cette impullion de- 
meure fan| etfet , fi une force fupé- 
rieure s’y oppofe ; or cette force fu- 
périeure eft entre les mains dit Prince 
qui , quand il en fait ufage , dépouille 
la volonté de fon domain^ fur les 
aûes extérieurs. 

n n*en ’eft pas ainli , à beaucoup 
près , du miniftère eccléfiaftique. 
Comme il n’a d’aftion que fuf les 
âmes , il faudroit , pour qu’il eût une 
•puiflance proprement dite , qu’il 
pût les dépouiller du domaine de 
leurs aéles ,, pour fe l’approprier ; 
& c’eft précifément c^qui eft au- 
delà des bornes de quelque puiflan- 
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ce que ce foit. Le caraftère effentiel 
de ce miniftère eft donc , non Iç 
domaine, mais l’exclufion formelle 
domaine ; parce que fes fujetç 
font eflentiellement propriétaires 
de leurs aûes , dont le domaine ne 
peut leur être enlevé. 

De-là vient , d’un côté , que l’o- 
béiffance qu’ils lui rendent, & qu’il$ 
lui doivent , ne peut être qu’une 
obéiffance volontaire & libre : de 
l’autre que les peines qu’il peut in- 
fliger fuivent néceffairement le mé- 
rite , ou le démérite du fujet , àC 
refient fans effet , fl elles ne font 
pas méritées ; au lieu que les cbâti- 
mens qui partent de la main du Ma- 
giflrat ont toujoius un effet réel j 
indépendant de la juflice ou de l’in- 
juflice de la caufe qui l’occafionne ^ 
ôc des difpofitions de celui qui les 
éprouve. 

Cette diflinéliori met dans tout 
jCbn jour la vérité de cette parole de 
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Jefus-Chrift ; Us Rois font Us maîtres 
des hommes j il nen ejl pas ainfi de 
vous (i); de celles de Saint Paul; 
nous n avons point £ empire fur voMte 
foi (2) ; & de Saint Pierre , qui or- 
donne de ne point affefter de do- 
mination fur les fidèles ; mais de les 
gouverner comme un troupeau qui • 
s’eft formé volontairement (3). 

On ne finiroit pas; fi l’on voulôit 
rapporter tout ce que les Pères ont 
dit à ce fujet poiur faire fentif que 
Jefus-Chrifi lui-mêmé a diôingué les 
deux miniftères, éh mettant la do-* 
imnation d’une part; & de l’autre 
une exclufion abfolue de toute do«* 



(1) Reges gtntium domînantur eorum ..,.1 
vos autem non Luc. XXII, 25. Matt* 
XX , 25. Marc. X , 42^ 

(2) Non dominamur fidei vejîrx. II. ad 
.Cor. I, 23. 

(3) Neque ut dominantes in cleris , fed 
'forma faiU gregis ex animf, i. Petr, V, 
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mlnation ; & rienii’efl: plus invinci- 
blement prouvé par l’Ecriture , par 
la tradition & par l’effence même 
deschofes. 

Cette vérité eft d’une étendue 
fans bornes , & ne foufFre aucune 
exception. Dieu lui-même agiflTant 
fur les âmes , foit par les grâces ex- 
térieures , foit immédiatement par 
fa lumière , par les infpirations de 
fon amour , & par la frayeur de fes 
jugemens , ne s’attribue cependant 
pas de pouvoir coaûif fur elles. 
Quelque puiflantes que. l’on fuppo- 
fe les impreffions de %. grâce , ce 
feroit foùtenir ime béréfie formelle , 
que de leiu: attribuer là force coac- 
tive ; ce feroit établir une doftrine 
deftruôive du libre arbitre & de 

toute liberté. Or comment les Paf- 

» 

teurs de fon Eglife, comment cette 
Eglife elle-même , qui n’agilTent 
qu’en fous-ordre , &^ui n’ont rien 
de fon aétion immédiate j auront-Us 
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fur la créature un pouvoir que n’a 

pas le Créateur lui-même ? 

Mais , difent ceux qui fe croient 
intérefles à prêter à l’Eglife un pou- 
voir coaûif, que fignifîent donc ces 
paroles de J. C. Tout ce que vous Ih' 
re\^fur la terre fera lié dans le Ciel. Si 
votre frère n écoute pas l'EgUfe , quil 
fait pour vous coijime un Publicain 6* 
comme un Païen ? D’ailleurs , ajou- 
tent-ils , les Pafteurs font des déci- 
fions tant fur la foi que fur les 
mceims , auxquelles on eft obligé de 
fe foumettre, & frappent d’excom- 
munication fts efprits indociles qui 
s’élèvent contre l’autorité de l’E- 
glife ; Ne font- ce donc pas-là les 
acles d’un pouvoir coaûif ? 

La réponfe eft fimple & facile. 
Cet homme qui eft lié par les Mir 
hiftres , ne l’eft pas autrement que 
pieu ne l’a lié dans le Ciel : or s’il 
eftmort à no^^yeux, c’elUui-même 
«jui s’eft fait mourir j & fi on le livrQ 
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à Satan , c’eft qu’il s’y étoit livré lui- 
même par fa propre volonté ; ÔS 
c’eft dans ce fenS que faint Paul di- 
foit à Tite : Evite:^ Ü homme, hérétique 
apres une ou deux correHions ; appre- 
ne:^ que ctt homme ejl perdu & cou* 
pahle , parce qu'il ejl condamné par fort 
propre jugement (4). C’eft comme s’il 
lui eut dit : « Son Jugement a pré- 
» cédé le vôtre , Scie vôtre n’efl: 
proprement que l’exécution du 
» lien. Bornez-vous donc à le re- 
» prendre ime ou deux fois ; après 
P quoi fiiyez-lé & abandonnez-le à 
» lui-même , puifque c’eft par lui- 
» même qu’il eft. condamné : tout 
ce que vous feriez contre lui fe*. 
» roit inutile », 



( 4 ) Haretkum hominem , pojl unam & 
fecundam correptïontm , devita ; fcïens qu’m 
fubverfus ejl qui ejufmodi ejl , & delinquit 
chm Jit proprio judicio condemnatus. Ad Tit^ 
III, 10. & II, 
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Mais joignons le raifonnement à', 
l’autorité. Il eft , dans notre reli-- 
gion , un principe fur lequel on ne' 

• ’ peut fe permettre le moindre doute , 
fans toniber dans une héréfie for- 
melle ; c’en que nos allions ne mé- 
^ritentjOU ne déméritent qu’autant', 
qifelles font libres. Or une excôm*^ 
itiunication efl lancée , un*article de 
foi eft fixé , un réglement de dif-- 
cipline eft établi : les aftes qui y 
ont rapport celfent-ih d’être libres 
de’ façon qu’il n’y ait plus de mé-»- 
^lite à fe foumettrè , iii de démérite 
à réfifterî Si l’on dit que la liberté;, 
’ 'ïiÊ p^icoiiféquent le mérite font dé- 
*'ïniitS', la religion l’eft aulTi, & par 
conféquent la puifîance eccléfiafti- 
que , qui n’a poiu: objet que de con- 
duire les hommes au falut par lems 
mérites unis par la grâce à ceux du 
• Médiateur. Veut-on que' ces aâ:e»v 
• ^u pouvoir eccléfiaftiqiie ne détrui- 

sent pas le mérite ? La -liberté refte 
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donc ; le pouvoir n’eft donc paf 
coa£Uf. 

On peut infifter I & dire : mais 
l’Eglife punit les coupables , & ils 
font obligés de fubir malgrtf eux les 
peines qui leur font impcfées. Ob- 
fervons , avant que de répondre, 
qu’il s’agit i*ei de la puilTance ecclé- 
liaftique prife en elle -même , tota- 
lement ifolée , & dépouillée de ce 
qu’elle tient de la concelTion des 
princes. 

Cela pofé , quelles peines inflige-' 
t-elle qu’il' faille fubir malgré foi î 
Confidérons l’excommunication , 
qui eft fans doute la plus redouta- 
ble de ces peines ; & confidérons 
la tant dans fes effets extérieurs 
que dans fes effets intérieurs. 

Quant à ceux-ci , fi l’excommunié 
fe foumet , ce n’efl pas malgré lui- 
qu'il encourt la peine : s’il ne fe fou-- 
met pas ,* il eft encore plus évident' 
qu’il ne l’encourt que parce qu’i]|.'' 
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veut bien fe charger des rifquetf 
dont il ne s’embarrafTe guère* 

Quant aux effets, extérieurs de 
l’exconimunication ; ils fe réduifent 
au retranchement des afîemblées de 
l’Eglife. Or fl l’excommunié s’y prc- 
fente , il ne pourra pas être chaffé 
de celles qui fe tiennent dans un 
pays oîi le bras féculier refteroit 
dans l’inaéHon , & même vengeroit 
une expulfion qui feroit regardée 
comme un outrage. Mais , dira-t* 
on , on fera celTer l’office divin ; 
alors , c’eft l’excommunié qui force ^ 
le miniftre , & non pas le miniftre 
qui force l’excommunié. 

Mais eft-il bien certain que ce 
dernier remède puiffe être employé ? 
Suppofons l’excommunication tant 
julle que l’on voudra ; fi elle ne pa- 
roît pas telle au Clegé , au Peuple ; 
s’il y en a feulement une partie con- 
fidérable qui croient qu’elle n’a été 
lancée que par paffion , ôc contre 
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les règles , l’Eglife ne fera-t-elle pas 
divifée à l’occafion de cet excom- 
munié , ne caiifera-t-il pas un fou- 
lévement total , fans qu’il refte au 
miniflre d’autre reffource que celle 
qui a été indiquée par Jefus-Chrift : 
Ketïrt:^vbu5 , & fccoue:^ la poujjiïre de 
vos foulkrs ? L’exercice de cette au- 
* torité n’a donc rien de pofitif ; il 
confifte à refufer & à s’abftenir , tc 
fe termine enfin à mettre l’Evêque 
dans la néceflité de quitter fa placé, 
fans qû’il puilfe la faire quitter à 
* perfonne. 

Allons plus loin , & fuppofons 
que l’excommunication réiifliffe dans 
l’efprit du Clergé & du Peuple ; l’op- 
probre extérieur qui y eft attaché ; 
cette foule qui accompagne l’excom- 
mimié avec des cris d’indignation ; 
ce Clergé qui ceffe toutes fonéHons 
aulîi-tôt que ce miférable paroît ; 
tout cet appareil eft fans doute ca- 
pable de faire une vive imprefîioa 
fur les efprits. 



Digiliind by Google 



Dt C autorité du Clergé, 

Cette impreffion fera tant viva 
que l’on voudra ; mais elle n’opé- 
rera jamais la co-aftion fur l’ame. 
Ces remords cuifans , ces traits per- 
•çans de lumière & de crainte dont 
il plaît quelquefois à Dieu de péné- 
trer nos- âmes , font fans doute des 
impreflions bien plus puiflantes , que 
la crainte d’une excommiuiication , « 
■& que tout cet appareil effrayant 
qui l’accompagne , & qui la fuit. 
Cependant ime fatale expérience 
nous apprend que ces grâces relient 
ians effet , parce que , fi elles ébran- 
lent la détermination de l’ame , elles 
ne détruifent pas fa liberté, qui refie 
entière. Orfirimprelfionmême que 
Dieu fait fur cette ame , toute im- 
médiate qu’elle eft , & quelque force 
qu’on lui fuppofe , n’opère pas la 
contrainte , comment pourra-t-elle 
ïéfulter d’une excommunication & 

■de fon appareil ? 

Ne nous y trompons pas : le pou-. 
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voir coadif n’eft point fondé fur la 
crainte des peines , puifque l’appli- 
cation même des peines n’opère la 
.coadion qu’à l’égard des corps , & 
nullement à l’égard des âmes. Ce 
.Martyr étendu fur les chevalets,’ 
ou couché fur les brafiers ardens , 
éprouve fans doute le pouvoir coac- 
fif du Prince qui l’a condamné à cette 
torture ; mais fur qu’elle partie de 
l’homme tombe cette contrainte 
.cette coadion ? il ne faut pas perdre 
de vue , qu’il ne s’agit point ici de la 
crainte de la peine , mais de la peine 
même. Or, il eft confiant que toute 
fon adion coadive ne va point au- 
-delà du corps , & qp’elle laiffe l’ame 
dans toute fa liberté ; fans quoi Le 
facrifice des tourmens & de la per- 
févérance feroit anéanti,. & la cou- 
ronne du Martyre ne feroit pas ac- 
quife. 

La lumière Je ces principes , qui 
/ont puifés .dans la raifon, & dan« 
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l’eflence des chofes , répand le Joûf 
le plus éclatant fur toutes les induc- 
tions que les efprits prévenus pour- 
roient tirer des autres opérations He 
l’Eglife , dont on n’a pas encore 
parlé : jettons-y un coup d’œil. Il 
cft certain que fes décidons en ma- 
tière de foi , fes règlemens en ma- 
tière de mœurs & de difcipline , 
mettent les hommes dans la nécef- 
üté de fe foumettre , ou de fe per- 
dre : mais cette néceflité donne-t-elle 
à l’autorité qui l’impofe une force 
coaâive ? Quiconque voudroit le 
foiitenir , entreprendroit la dèfènfe 
*d’une abfiirdité. 

1°. Le raif»nnement que l’on 
vient de faire , il n’y a qu’un mo- 
*ment, revient encore ici. Sommes- 
'nous forcés d’obéir ? mais il n’y a 
plus de facrifîce , par conféquent , 
plus de mérite ; & eüfinplus d’Eglife 
militante. * 

I 

Dès que l’on mettes homm^ 

dans 
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jdans la néceffité de fe foiimettre^ 
■ou de fe perdre ,, il eft donc à leur 
xhoix de feire l’iin ou l’autre. Ce ne 
font doncj)lus les décidons , ou les 
règlemens ecclélîaftiques qui les dé- 
terminent forcément à l’un desdeu7<; 
-c’efUeur propre volonté qui leur fait 
choifir l’un ou l’autre : il y a donc 
exclufion formelle de coaûion.. 

3°. Les décidons & les ordon- 
nances de l’Eglife ont-elles donc plus 
de force que les Loix & les Com- 
jnandemens de Dieu-même? Or, las 
préeepj:es divins n’impofent-ils pas 
aux hommes la nécedîté de les ob- 
ferver , ou de fe perdre ? Qui ce- 
pendant a jamais perde , ou dit , que 
.les Commandemens de Dieu ont fur 
les hommes un pouvoir, coaéHf? 

4°. L’erreur , à cet égard ,:<no 
.pourroit venir que d’une équivo- 
que , qui tromperoit les écrits, peu 
-attentifs. Il faut didinguer deux for- 
.tes èiQ'néceJJàés f l’une. 

Part. /, , C 
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bligation , l’autre eft néce[jitè d'exécu- 
tion ; Tune eft morale, l’autre eft 
phyfique. Toute Ordonnance, lé- 
gitimement émanée d’une autorité 
légitime , impofe , fans doute, à ce- 
lui qu’elle concerne , la néceffité de 
ïe foumettre , fous peine d’être cou- 
pable de défobéiflance ; mais cette 
néceffité n’eft que morale , n’eft que 
d’obligation , fila puiffance qui l’im- 
pofe n’a pas la force néceffaire pour 
contraindre le réfraélaire à fe fou- 
mettre , s’il aime mieux qu’on lui im- 
pute la défobéiflance , que s’im- 
pofer la gêné de la privation. 

" Il ne faut donc pas confondre ces 
deux néceflltés , qu’il efl: fi facile & 
fl important de diflinguer; les con- 
féquences que l’on tire de l’une à 
l’autre, entraînent dans l’erreur, & 
peuvent avoir les fuites les plus fu- 
neftes , tant dans l’ordre de la foi , 
que ûans l’ordre focial. C’efl: outra- 
ger l’Eglilc , que de lui prêter des 
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prétentions que l’Efprit Saint qui l’a- 
nime , réprouve , comme contraires 
à la vérité ; c’eft l’accurl^ d’ufurper 
des droits qui ne peuyent lui appar- 
tenir , étant incompatibles avec fa 
conlHtution ; c’efl: enfin mettre ou 
rifquer de mettre le trouble dans la 
fociété civile , en voulant l’obliger 
de plier fous un pouvoir qui lui eft 
étranger , & qui n’a de fondement 
qu’une coupable ambition réprou- 
vée par le Çorps augufte auquel 
on a la fatale témérité dû l’attri- 
buer. 

Veudroit-on oppofer des faits fur- 
naturels ; fçavOir l’exemple d’Ana- 
nie puni de mort par St. Pierre , & 
celui d’Elymas frappé d’aveugle- 
glement par S. Paul , & en conclure 
que l’Eglife a un pouvoir coa^if? 

Ces faits , tout frappans qu’ils pa- 
roiflént au premier coup d’œil , ne 
concluent rien. Le pouvoir de faire 
fubir des peines miraculeufes , n’efl 

C ij ' 
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pas effentiel à TEglife. Ce feroit fort 
•mal raifônner , que de dire : Jefus- 
*Chrift, en jettant les fondemens de 
-fon "Egliife , a donné- à fes filiniftrés 
•le pouvoir d’opérer des -prodiges. II 
a donc voulu que ce môtne pouvoft: 
■fût , dans la main de fon Epoufe-, 
line force coaftive,pour faire vio- 
■Jence aux volontés : fi' telle eût été 
l’intention du Sauveur , il lui aiiroit 
confervé cette faculté pendant tout 
le tenis oîi elle doit trouver des ré- 
fraûaires , c*eft-à-dire , pendant tout 
le tems qu’elle doit diu’er fîir la 
-Terre. 

Mais , pourquoi ce don précieux 
a-t-il cefîe ? Le but des miracles 
étoit de former un corps de preuves 
tant de la'Mifîiôn du Sauveur , que 
du (^raôère de ceux à qui il l’a tranf- 
mife; m^ds jamais ils n’ont eu pour 
objet de faire croire , par une coac- 
tion phyfique^ les vérités dont iis 
étoient la preuve. En effet, une. 
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bonne. i>artie des 
ont;- yiK , ont perfift^ dans l<?iir- opi^ 
niâtfctéj ^i ont refilé par.qe qu’ils 
étoient libres de le faire , (Jæ-fe ren- 
dre à cette .démonftration, toute: 
convaincante qu’elle 4tpitÿ Mais , 
quand une fois ces merveilles ont 
été affez multipliées pour établir la 
vérité de la Religion quan4; elles, 
pqt été; p.t:o.uvées,paj: des témoigna-^ 
ges &iâi/ans.ppuf eiijt^anfniett^e à Ig, 
pqftéilité une çertitu4g. équivaJentqT 
à celte qu!^4e aurpit pu acquérir pal* 
iès propres yeux , la. Providence les^ 
a fait çeffer. Elle les ayoit dope def- 
tinéés fimplement à prouver , & nont 
pas à opérer une^ force çoaûive. 

Et dans le foit , les, miracles np 
font pas de nature à pouvoir ôter la 
liberté de penfer. Ils peuvent bien 
opérer une impreffion de crainte ;, 
mais cette paflion , comme on l’a 
déjà dit , donne à l’arae -une irnpul>. 

üon, fans la fubjuguer. Quel au 

Ciij 
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fond , relativement aux coupables , 
la fuite des deux miracles dont il s’a- 
git ici. Ananias & fa femme avoient 
menti ; une mort furnaturelle les pu- 
nit. Cette mort ne fît que punir le 
menfon^e qu’ils avoient commis , 
mais ne l’empêcha pas. L’aveugle- 
ment d’Elymas fut pareillement une 
punition : mais il demeura le maître 
de croire, pu de ne pas croire la 
midion de S. Paul ; & l’Ecriture ne 
nous apprend point quel parti il prit,, 
Les gens raifonnables , & qui aiment 
à voir les chofes telles qu’elles font, 
né nous reprocheront pas fans doute 
d’accorder, avec trop de libéralité, 
à la puifTance temporelle , le pou-, 
voir & la force d’exécution , pour 
le refufer avec partialité au minlftè- 
re eccléfiaftique. Le parti que l’on 
prend ici , efl fondé fur deux rai- 
fons également dcciflves ; l’une prife 
dans la nature , & l’autre dans l’or- 
dre des chofes, ' 



' A 
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Celle qui eft prifé dans la nature 
des chofes , réfulte de tout ce qui 
a été dit jufqn’ici. On, ne refufe le 
pouvoir coaélif à l’Eglife , que parce . 
qu’il efl impoffible qu’elle Tait. 
L’homme ne lui eft afllijetti que 
pour être rendu meilleur par l’a-, 
mour de la JufHce & de la vérité. Or 
fa bonté, à cet égard , ne peut pro- 
céder que de fa liberté ; puifqu’on ne 
peut être bon, dans l’ordre. de la Re^ 
ligion , qu’autant qii’çn a fait un bon 
ufage de fon libre arbitre ; & que les- 
récompenfes qu’elle promet ne font . 
attachées qu’aux mérites, c’èft-à-dire,. 
aufuccès des combats que la volonté 
a livrés aux penchans de la nature 
corrompue , & aux attraits du vice.. 
L'homme , en tant que dépendant . 
des Loix de l’Eglîfe , efl donc elTcn- 
tiellement libre. Or , une force 
d’exécution & de contrainte , à l’é- 
gard d’un fujet llbrç , qui ne peut ab- 
foliiment être dépouillé du domaine 

C iv 
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de fés propres aâes, eft une force 
dont Pexiftence eü contradiôoire à' 
IWence des chofes , & par confé- 
quent impoffible. 

Dieu lui-même , agiffant dans l’or- 
dre de la Religion qu’il nous a pref- 
crite , ne faitpas ufage de cette force^ 
parce qu’il détruiroit , au moins dans; 
le fujef fur lequel il l’exerceroit, 
toute l’économie de cette Religion ; 
ildui raviroit fa liberté ; & par cou— 
féquent la faculté de mériter , ov. de 
démériter : les récompenfes promi- 
ses aux bons , &c les châtimens qui 
attendent les méchans dans l’autre 
vie , ne feroient plus rien pour lui. 
Comment donc fe pourroit-il faire 
que la puiflance de l’Eglife eût une 
force qui anéantiroit l’objet de la 
Religion; objet qiu feul eft le motif 
de l’exiftence de cette môme Eglife? 

Il n’en eft pas de même de lapuif- • 
fonce du Gouvernement. Son objet 
n’efl: pas de rendre les hommes meil- 
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leurs ; c’eft leur affaire , & non la 
lienne. Elle les prend tels qu’ils font, 
ou tels qu’il leur plaît d’être ; & fe 
propofe de leur donner la tranquil- 
lité dans la vie préfente , en préve- 
nant ou réprimant les défordres que 
leurs différentes pallions pourroient 
caufer dans l’ordre delafociété. 

Le principe des aéHons humaines 
n’eft donc pas du reffort duMagiftrat 
politique , fon pouvoir s’étend fur 
les aélions mêmes , tant par rapport 
aux corps , que par rapport aux biens 
de ceux qui agiffent. C’eft à eux de 
prendre garde à ne rien faire qui 
«léritc qu’on leur enlève le domaine 
qu’ils ont fur Tuii ^ fur l’autre de 
ces deux objets ; car ils le peuvent 
perdre ; ôc c’eft pour cette raifon 
que le Prince eff armé de l’épée , afin 
de punir tout injuffeufage que l’hom- 
me feroit de fon corps , ou de fes 
biens. n 

Tel èff doad le partage du Sacer- 
♦ Cv 
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doce &de l’Empire; l’ordre étemel, 
le principe de tout ordre l’a fait , ce 
partage. L’homme tout entier en eft 
l’objet , pour être ramené & main- 
tenu dans le devoir, ou par un libre 
iifage de fa liberté, quant à cette 
partie de lui-même qui ne peut cefler 
d’être libre ; & c’eft là la partdu Sa- 
cerdoce ; ou par la perte de fa liber- 
té , quant à cette autre partie de lui- 
même qui peut en être "privée , & 
par rapport à laquelle il mérite en 
effet de la perdre , toutes les fois qu’il 
en abufe : telle eft la part de l’Em*- 
pire. 

Dans ce partage fi jufte , fi con- 
forme à la raifon , & dont la Reli-^ 
gion elle-même n’a fait que nous dé- 
velopper le plan avec plus d’exafti- 
tude , qui ne voit pas que , par la 
nature même des chofes , il efl im- 
pofEble que l’Empire n’ait pas une 
force coaéHve & d’exécution, que 
le Sacerdoce ne fçauroit avoir ? 
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Une* fécondé raifon de c'es prin- 
cipes , plus abdraite peut-être , mais 
qui n^en eft pour cela ni moins foli- 
de , ni. moins véritable, eft prife 
dans l’ordre des chofes. 

H La puiflance civile ayant pour ob- 
jet la confervation du bon., ordre 
dans la vie préfente , on conçoit ai- 
fément qu’il ne peut y avoir de dé- 
lai dans l’exécution : fera-t-il quef- 

tion de mettre l’ordre dans les cho- 

• 

fe^ préfentes , quand elles- feront 
palTées ? Or , comme elles paftent 
tous les jours , il a fallu que la puif- 
fance établie pour y maintenir la rè- 
gle , eût en main une exécution jour- 
nalière , dont l’ordre des chofes ne 
peut fie pafter. . - 

Il n’en eft pas de même du minif- 
tère fpirituel ^ établi , non pour Tes 
chofes qui paftent, mais pour celles 
qui ne paftent point ; non pcwr l’or- 
dre des chofes préfentes, mais pour 
celui des chofes futures ; non-feuler 

Cvj 
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ment l’exécution de ce qu’il prefcrit 
n’a rien de prefle , mais la difpofition 
même & l’arrangement des chofes 
futures demande qu’elle foit différée. 

La fanftifîcation des âmes eff fôn 
objet ; & c’eft par-là qu’il entre dan# 
les vues de Dieu , qui ne l’a établi 
que pour la formation de ce monde ' 
invifible , dont il eff feul le Maître 
& le Roi. Mais , relativement à là 
formation de ce monde invifible , & 
à l’ordre que fon Roi veut y mettre , 
à quoi deftine-t-il les jours de la vie 
préfente ? Perfonne n’ignore que et S 
fours font le tems favorable , les 
fours'de la préparation & du travail, 
les jours du mérite de l’homme & 
de la patience de Dieu. Le dernier 
de ces jours arrivera fans doute ; & 
o’eft alors que le Souverain des ef- 
prits exercer| toute lapuiffance qu’il 
a de j#rdre les corps & les efprits ; 
mais il ne l’exercera qu’à raifon du - 
mérite ou du démérite que les hom- 
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mes auront acquis par l’uiage de la 
liberté qu’il leur a laiflee pendant 
le délai qu’il leur a accordé. S’il doit 
être leur Juge dans ce menaient , 
fi fes jugemens doivent avoir une 
exécution éternelle , ce ne fera que 
parce qu’il aura auparavant été leur 
père, iftie fait pas triompher fes ju- 
gemens ,d’abord ; il les annonce ; 
c’eft , pour ainfi dire , de la part de 
l’homme qu’il en attend l’exécution : 
il l’y incite, il l’en follicite par la 
crainte , par la beauté de la juftice 
qu’il fait fentir à fon cœur, & par la 
connoiffance des devoirs dont il 
éclaire fon efpnt. Du refie , il s’in- 
terdit toute contrainte à cet égard , 
parce qu’il veut que la foumiflion à 
fe#jugemens foit lechoix d’ime vo- 
lonté libre ; parce que c’efl fur la 
liberté principalement que roule l’ér 
conomip du falut. C’efl dans ce fens 
que Jefus-Chrifl a dit lui*même que 
le père r^ a pas envoyé le fils pour juger , 
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mais pour fauvcr le monde (^). Celui 
qui me méprife , dit-il encore , & qui 
Tl écoute pas ma parole , aura pour Juge^ 
au dernier jour , cette même parole que 
je lui ai annoncée ( 6 ). 

Jefus-Chriû lui -même n’a donc 
pas voulu exercer dans la vie pré- 
fente cette plénitude de poi#oir qui 
porte avec foi l’exécution forcée du 
jugement rendu; car ce n’efl: que dans 
ce fens qu’il a pu dire qu’il n’étoit pas 
venu pour juger le monde 5il y étoit 
venu, fans doute , pour y apporter 




(ç). Non mijît Dèus filium fuum in mun^ 
dum i ut judïcet mmdum , fed ut falvttm 
'jnundus per ipfum. Joan. III, 17: Si quis 
audierit verba mea , & non cujlodierit ; ego 
non judico eùm ; non ehim veni ut judifpm 
mundum , fed ut falvificem munduin. Ibid* 

XII , 47- 

(6) Qui fpernit me, & non accepit verba 
nuit , habet qui judïcet eum ; ferm& quem lo~ 
cutus fufh ,* ille judicabtt eum in novïffmo 
die. Ibid. 48. . . . . 
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le jugement, c’eft-à-dire , pour y an- 
noncer la loi & les principes fur lef- . 
quels il entendoit juger dans le tems 
marqué , mais non pour le faire exe- 
cut^^de force dans le tems prefent. 

Il Sp pu le faire fans, renverfer 
l’ordre des chofes , & l’économie 
du faliit, qui ne peut s’opérer que 
par une exécution libre & non for- 
cée des oeuvres qui y conduifent : 
cnforte qu’il faut que le Juge attende, 
de la part de l’homme , cette exécu- 
tion libre , & qu’il remette , par con- 
féquent au dernier jour , toute exe- 
cution forcée. 

L’Eglife, car on ne peut trop re- 
venir à ce point, a-t-elle donc une 
autre puilTance que celle de Jefus- 
Chrift? Peut-elle fe propofer d’au- 
tres vues , un autre plan, un autre 
ordre de chofes? Un jour viendra, 
oii les dépolitaires fidèles de cette 
Puiffance jugeront pleinement avec 
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Jefus-Chrift (7). Mais , Jufq ues-là 

peuvent-ils dire autre chofe de leur 

pouvoir & de leur million , que ce 

que Jefus-Chrift a dit de la lienne ? 

Je ne fuis pas venu pour juger le 

TKonde , mais pour le fauver 

Jefus-Chrift n’a pas voulu que le^u- 

gemens portaflent leur exécution par 

eux-mêmes dans la vie préfente, 

comment feroit-il polîible d-’accorder 

ce pouvoir d’exécution aux ;dëpofi- 

taires de l'apuiflance ? L’ordre même 

des chofes qvi’ils ne peuvent chan- 

■ > 

ger , ne s’oppofe-t-il pas direélement 
à cette prétention ? . 

Si donc on peut dire que l’Eglife 
& fes Miniftres ont une pullTance , 
ce n’ed qu’une puilTance économi- 






(7) V JS qui fecutî ejlis me in regenératïone ^ 
ciim federit Films hominis in fede Majejlatis 
fila , fedebitis & vos fiiper fiedes duadecim , 
judicanies duodecim Tribus ffrdèl. Mutih, 

XIX, a8. 
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<Jue & paternelle Sc non une puif- 
fance defpotique' & fouveraine :■ 
. c eft-là fa gloire , parce qu’elle n’en-' 
tre que par-là dans les deffeins de 
Dieu, qui, dans la vie préfente, 
n’exerce d’autres fondions à notre 
egard , .que celles de père. Lui attri- 
buer un autte pouvoir, le décorer 
de 1 epithete fàlîneule; de Suprême , 
y joindre des idées, de force , de 
coaétion ,, de jurifdicHon , de con- 
trainte , c’ed déshonorer cette mê- 
me Eglife. 

Terminons cet objet par une ré- 
flexion de 5àiht Chryfodome , qui 
eft le refultat & la conféquence ds' 
tout ce qui vient d’être établi. » Nul- 
>r le puiffance , dit-il, n’eft compa- 
»• fable à la notre ; & pourquoi ^ 
» parce que la foumiffion à nos or- 
» donnances eft toute entière au 
» pouvoir du malade , & non du 
» médecin. C’eft ce que Saint Paul 
*> avoit en vue , quand il difoit amç 
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» Corinthiens qu’il n’exerçoit aiicii' 
» ne forte d’empire fur leur foi. Il eft 
» moins permis aux Prêtres Chré- 
» tiens , qu’à tout autre , de rcpri- 
» mer par la force les fautes des 
» pécheurs ; ce n’eft pas la violen- 
» ce qui leur convient ; la per- 
» fiiafion efl la feule arme qu’ils- 
» doivent employer. Non - feule- 
» ment les loix ne nous ont point 
» accordé la contrainte contre les- 
» pécheurs ; mais quand nous l’au- 
» rions , nous ne fçaurions fur qui 
JO l’exercer ; parce que Jefus - Chrill 
» n’accorde fes récomp'hnfes qu’à 
» ceux qui s’abftiennent du péché , ' 
>y non par contrainte , mais par une 
» affection libre de leur volonté. Car 
« li celui qui eft dans les chaînes ré- 
» Me avec obftination , car il peut 
» réfifter en intention , il fera mal 
» fans doute; mais il n’y a perfonne 
» de nous qui piM'e contraindre fa 
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» volonté , ou le rendre dgcile mal- 
» gré lui (8). 

Tel eft le caraélère effentiel du 
pouvoir de l’Eglife ; c’eft de ri’avoir ' 
que celui qu’il faut povir déterminer ' 



(8) lîlic enim medicince ac curationis fufei- 
pienda facidtas omnis , non in eo qui medici- 
nam adhibet , fed in eo qui laborat,pojita ejl, 
Quod cum admirandus ijle Paulus intellige- 
ret , Jîc Corinthios aüoquitur : Non qubd do- 
minemur vobis nomine fidei. Chri/Hanir 
tnim Sacerdotibus minime omnium licct pec— 
cantium lapfus vi corrigere ; hic non vim af- 
ferre , fed Juadere tantum opportet. Neque 
enim nobis fasultas tanta à Ugibus data ejl 
ad delinquentes coercendos ; ac ne , fi data 
fuiffet , haberemus ubi vim hujufmodi , poten- 
tiamque excrcere poffemus , ciim Chrifîus eos 
ceternâ cor on â donet , non qui coafH ,fed qui 
certo animi propofito à peccatis abflinenti 
Nam fi qui vinElus ac ligatuseft contumaciter . 
refifleret , id enim per fe in fie potefl , malutn. 
certc ; neque enim eft hic qui vim afierat , aut 
qui curare invitum pojfit, Chryfoft, Hoov 
23. 
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les. âmes à faire iifage 4e leur liberté 
en accompliffant les loix divines. 
». Jamais l’Eglife, dit le P. de la Bor- 
». de , n’a été plus éclatante jamais 
».fa puiffance n’a été plus grande & 
» plus parfaite , que dans le tems 
» même qu’elle paroiffoit comme 
» fiiccomber fous les efforts de l’Em- 
» pire , fans ceffe armé contre elle. 
» Qu’on la faffe encore confiner , 
» cette puiflance , dans ce qu’elle 
» eü véritablement; rien, de plus. 
» augufle , rien de plus divin ^ par- 
» conféquent rien de plus refpeûa-- 
» ble. Toute fa force eft dans la 
» verm , fon courage dans la foi , 
» & fon immobile fermeté dans l’ef- 
» pérance inébranlable des promef- 
» fes qui lui ont été faites. Elle ne 
» parle & n’inftruit que pour la vé-. 
» rite j n’ordonne que pour la juftice , 
» ne règne que par l’amour , & ne 
» fe fait obéir que par la confiance. 
» L’exécution de fes Jugemens efl 
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'» dans leur équité ; la force de fes 
» commandemenS dans leurs avan- 
» tages; l'autorité de fes décifions 
» dans la fageffe de fes confeils , & 
« dans fa confiance à periévérer in- 
» variablement dans la' profefiion 

• » publique ‘de fa dodrine. Elle ne 
» connoît d’autre gloire , que celle 
» de méprifer toiit ce que l’homme 
» peut être obligé de perdre malgré 
» foi , & qui ne peut , par confé- 
« quent , être fes véritables biens. 
M Toute fa grandeurtfcfi de n’eftimer 
» que les biens qui ne peuvent être 
» enlevés ni-par les accidens de là 
» vie , ni par la' morfmême. Sa vé- 
» ritable noblefie coi|^fie à ne def- 
»> cendre que de -Dieu ; 6 c toute la 
»' fublimité de fes vues à ramener 
■ » les hommes à fon auteur. Ses fu- 

• » jets font les enfans du Très-haut : 
» fes fondions , à leur égard , fe ré- 
» duifent à les conduire en fon nom ; 
’ » fon élévation w. - delTus d’eux à 
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» eur être utile , & à rejetter toute 
» domination , parce que la domi- 
» nation ne Içauroit les rendre meil- 
» leurs. L’étendue de fbn empire ne 
» connoît de bornes que celles de 
» runivers ; fa durée eft la durée 
» du monde même. Sa fin efl l’im- 
*> mortalité ; & fon unique occupa- 
» tion eft , en l’attendant , le foin de 
» conferver les hommes dans la paix 
» avec tout ce qui les environne , 
» leur apprenant à refpeûer par reli- 
u gion l’ordreçublic, à craindre de le 
» troubler, & à fe foumettre invaria- 
blement,par l’ordre de Dieu , aux 
» puiffances qu’il a lui-même établies 
» fur laterrqppendantquelerefie des 
» hommes ne leur demeure affujetti 
» que par les vils & trop fragiles 
» motifs de l’intérêt ou de la crainte. 

>> Quoi de plus grand qu’une puif- 
» fance de ce caraélère ? Que pour- 
» roit craindre de fon établilTement 
ou de fes progrès , l’Empire qui 
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lui donne paflage fur fes terres ? 
» Combien la jugera-t-il digne de 
» toute fa prote£Hon quand il aura 
» le bonheur de la connoître ! 

» Mais que l’on fiibflitue à ces 
« idées j fl dignes de Dieu , celles 
» que la vaine ambition de Tefprit 
« humain s’efforce de mettre à la 
>> place , & bientôt la jaloufiefe fera 
« fentir entre 1 e Sacerdoce & l’Empi- 
» re. De la jaloufie naîtront les in- 
>> quiétudes & les défiances ; de la dé- 
>> fiance , les entreprifes; des entre- 
« prifes., le trouble & la méfmtelli- 
« gence , & peut-être même les rup- 
M tures les plus facheufes. Onfentira 
»> la nécefîlté de fe démêler , 8c peiit- 
« être fera-t-on de vains efforts pour 
« y réuflîr , pendant que l’on tien- 
» dra trop fortement à des préten- 
" « tions que les illufions du cœur ont 
« rendu chères , & que l’on a voulu 
♦> comme , fanftifier par de fauffes 
« vues de religion «, ^ 



yi De V autorité du Cierge, 

La vérité , l’effence des chofes , la ' 
volonté du Créateur , le bonheur du 
inonde, tout nous convie donc à écar- 
ter de l’idée du pouvoir de l’Eglife , 
celle de domination, de contrainte, 
de coaéHon , & tout ce qui peut por- 
ter atteinte à la liberté des Sujets 
qui lui font fournis ; c’eft-à-dire des 
âmes. Pour nous bien repréfenter les 
forces de cette fainte mere , ayons 
toujours-préfent à l’efprit qu’elle n’a 
d’armes aélives que celles qui con- 
viennent à cette qualité de mère ; 
les enfeignements , les exhortations , 
les .gémilléments pour obtenir de 
Dieu qu’il répande fur fes enfans les 
grâces néceffaires pour les porter au 
bien ; &: enfin , la difpenfation des 
fignes vifibles & extérieurs, aux- 
quels le Sauveur a attaché les dons 
les grâces qu’il 'a daigné nous pro- 
mettre. Mais il eflrnécelîaire ,pour le 
but de cet ouvrage , que nous exa- 
minions en quelles mains ces armes 

ont 
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ont été dépofées. Eft-ce l’Eglife en 
corps qui les pofléde & qui en a Tu- 
f3ge ? Sont-elles entre les mains de 
tous fes minières , ou de quelques- 
uns feulement d’entr’eux? 

Section IL 

A qui appartient la difpojition des biens 
de PEglife. 

L E pouvoir d’enfeigner appar- 
tient , abfolument parlant , au corps 
des (Dhretiens , à l’Eglife entière en 
un mot : c’eftpour elle que les vérités 
que nous devons fçavoir & prati- 
quer ont été révélées ; c’eft elle qui 
en ed: la dcpolitaire par les faintes 
Ecritures & par la Tradition qui lui 
ont été confiées : mais , comme il 
ed impoffible qu’unCorps auffi nom- 
breux ^ qui embrade tout l’Univers ^ 
& dont prefque tous les membres 
ont des fonèlions civiles à remplir > 
ôc des travaux afupporter poi^r fub- 
Fartie I, £) 
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venir aux befoins temporels , fdit 
•occupé dn foin d’enfeigner ; com- 
me d’ailleurs il implique contradic- 
tion jque tout un Corps enfeigne 
les membres dont il eft compofé , 
cette fonûion a été particuliérement 
•attribuée , par rinftltuteur de l’Egli- 
fe , aux Minières. Mais ils ne doi- 
vent jamais perdre de vue qu’ils ne 
parlent qu’au nom de l’Eglife , qu’ils 
n’agiffent qu’en fon nom , & que 
c’eft uniquement dans le dépôt qui 
lui a été confié , qu’ils doivent pui- 
fer toutes leurs paroles-, tous leurs 
enfeignemens ; ils font les manda- 
taires de l’Eglife : ils ne peuvent 
donc faire que ce qu’elle feroit elle- 
même fl elle agiffoit elle-même. 

Ce que l’on dit ici de la faculté 
d’enfeigner, s’étend à toutes les au- 
tres parties , & à toutes les autres 
fondions du miniftère eccléfiafti- 
que. C’eft ce qui réfulte du titre mê- 
me de l’établiffement de l’jEglife 
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Chrétienne ; c’eft-à-dire , de la pa- 
role de JefiiS'Chrift, confignée dans 
le Nouveau Teftament. 

Ce point dedoélrine, foutenu de- 
puis tant de fiècles par l’Eglife Gal- 
licane , qui forme une des bafes de 
fes Libertés , fur lequel néanmoins 
on cherche , dans ces tems malheu- 
reux , à répandre des nuages , & dont 
on veut dérober la connoiffance aux 
Fidèles , mérite que l’on s’arrête ici 
pour l’examiner ^fommairemont : 
c’eft un des principes fondamentaux 
des vérités que l’on fe propofe d’é- 
tablir dans le cours de cet Ouvrage. 

Il eft , en cette matière , deux ma- 
ximes également certaines. Si l’ufa- 
ge du pouvoir des clefs eft réfervé 
aux Minières , c’eft au nom de l’E- 
glife qu’ils l’exercent, & ils font 
refponfables envers elle de la ma- 
nière dont ils en ufent. Ce n’eft ce- 
pendant pas de l’Eglife qu’ils tien- 
nent leur pouvoir ; le dépôt des 

Dij 
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clefs ne lui a pas été confié de maniè- 
re qu’elle puifle les remettre à ceux 
de fes Membres qu’elle jugera à pro- 
pos , à de fimples Fidèles. Jefiis- 
Chrift, qui n’a pas voulu que le pou- 
voir miniftériel fût exercé par le 
Corps entier , qui eft l’objet & la 
fource de ce pouvoir , a établi lui- 
même les Minifires qui doivent jouir 
de cet exercice , & a voulu que les 
fondions, attachées à cette qualité, 

/ leur fuflent excluf^vement réfervées. 
C’efi: donc de Jefus-Chrift unique- 
ment que les Pafteurs tiennent leur 
miflion : il en a imprimé le caradère 
à ceux qui ont vécu avec lui ; & leur 
a donné , à eux feuls , la faculté de le 
tranfihettre à leurs fucceffeurs , lef- 
quels ont pareillement celle de le 
commimiquer ; de manière que les 
Evêques d’aujoiu*d’hui font revêtus 
du même caradère que le Sauveur 
imprima à fes Apôtres ; il a été tranf- 
mis d’^ge en âge & fans interrup- 
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tlon. Il eft fl vrai que ce n’eft pas 
l’Eglife qui donne le pouvoir à fes 
minières , que s’il étoit poflible d’i- 
maginer , contre la parole de Dieu , 
qu’ils périflent tous au même inftant, 
fans qu’aucun tranfmît fon caraftère 
à perfonne ; l’Eglife fe trouveroit 
fans Pafteiirs , & fans pouvoir s’en 
procurer d’autres , parce qu’elle ne 
peut pas créer le caraftère auquel 
le pouvoir miniftériel efl: attaché. 

Mais il n’en eft pas moins vrai 
que ceux qui font revêtus de ce pou- 
voir, ne l’exercent qu’au nom de 
l’Eglife , qu’ils font refponfables en- 
vers elle de toutes leurs démarches 

c * 

& qu’ils n’en peuvent même faire 
auame , que de fon confentement 
préfumé. Le texte fur lequel les Ul- 
tramontains fe fondent pour dé- 
pouiller l’Eglife du dépôt des clefs , 

& l’attribuer au Pape exclufi vement , ' 
& par communication aux Evêques , 
fe trouve en S. Matthieu, chapi- 

Diij 
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tre i6, V. i8 & 19. Vous êtes 
» Pierre , dit le Sauveur du monde, 
adreflant la parole à celui qu’il éta- 
blilToit le premier des Apôtres : 
» Vous êtes Pierre ; & c’eû fur cette 
» pierre que je bâtirai mon Eglife ; 
» & les portes de l’Enfer ne prévau- 

dront point contr’elle : je vous 
» donnerai aufll les clefs du Royau- 
» me des deux; & tout ce que vous. 
» lierez fur la terre fera aufll lié dans 
» le Ciel ; & tout ce que vous délie- 
y> rez fur la terre fera aufli délié dans 
» le Ciel (9). 

Obfervons d’abord que les Scho- 
laftiques mêmes n’appellent Jamais 



( 9 ) Tu es Petrus ^ & fuper'hanc petratn 
aiificabo Ecclefiam meam ; 6 * porta inferi 
non pravalebunt advtrshs eam. Et dabo tïbî 
claves regni Calorum ; & quodeumque liga- 
vtris fuptr terrain , erït ligatum & in Colis ; 
& quodeumque folveris fuptr ttrram , eritfo^ 
4utum (S* in Colis. 



Digitized by Google 




Dt r autorité du Clergé. 
les clefs , données à Saint Pierre 
autrement, que les Clefs de VEglife 
en quoi ils fe font conformés au lan- 
gage de Saint Thomas & du Maître 
des Sentences ; & ces deux Auteiurs 
l’avoient puilc dans XdiTraduion.l^QS 
adverfaires de l’Eglife Gallicane n’en 
difconviennent pas ; mais ils met- 
tent leur efptit à la torture pour 
donner à cette expreffion un fens 
favorable à leurs prétentions. Les 
uns ont dit que , fi les clefs données 
à Saint Pierre font les clefs de l’Egli- 
fe, c’eft uniquement en ce fens , que 
le pouvoir qu’elles fignifient cft A 
l’avantage de l’Eglife ,, in commodum 
totius Ecclejîæ. Et c’eft fur ce fonde- 
ment feulement , difent-ils , que les 
Pères de l’Eglife ont établi qu’elles 
ont été domiées à l’unité non uni 
fed unitati. 

D’autres , comme le Cardinal Ca- 
jétan,ont imaginé de dire que ce- 
langage de la Tradition a pour mo- 

D iv 
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tif la perpétuité du pouvoir accor- 
dé à Saint Pierre ; Quand Jefus-Chrift 
a parlé 4 cet Apôtre , dit -il , il n’a 
pas prétendu lui conférer un privi- 
lège piu-ement perfonnel , & qui ne 
fut pas fufceptible de fucceffion ; il 
Ta attaché à la primauté , & à là 
qualité de chefminiftériel de l’Eglife. 
Elle a donc reçu elle-même ce pou- 
voir , puifqu’il a été établi pour Eib- 
Efter dans fon fein jufqu’à la fin des 
fiècles. 

Mais ces interprétations ne pa« 
roiflent pas , au P. Peteau , remplir 
toute l’énergie du langage de la Tra- 
dition ; il penfe que c’elî pour les 
autres Pafieurs que le don des clefs 
a été conféré à Saint Pierre ; & que 
tel eft le véritable fens de la maxime 
des Pères qui les attribuent à l’unité. . 

Chacune de ces explications pré- 
fente, fans doute , une vérité ; & S. 
Auguftin les admet tous les trois. Il 
reconnoit que les clefs ont été don- 
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nées à un feul , pour recommander 
Tunité , & par - conféquent pour l’u- 
tilité de l’Eglife (lo). Ce Saint Doc- 
teur établit encore qu’elles n’ont 
point été reftreintes à la vie de Saint 
Pierre , & que leur deftination fe 
rapporte à tous les âges de l’Egli- 
fe (il). Enfin, il dit que tous les 
Payeurs font compris dans la per- 
fonne du premier des Evêques (i z). 
Mais la doûrine de ce Saint Père 
ne fe borne pas à ces vérités : il en- 
feigne que Saint Pierre étoit l’ima- 
ge du corps entier de l’Eglife (13) ; 
& il ajoute que , quand le pouvoir 



(10) Quando Ckrijlus adunum loquitur ^ 
unitas commendatur, Serm. 25. c. i. 

(lï) Si hoc Petro tantum diSlum efl y non 
facit hoc Ecclejtam. Tradat. 50 in Joann, 
n. 12. 

(12) Numquid iftas claves Petrus accepit^ 
6* Paulus non accepit ? Serm. 149. n. 7. 

(13) Univerfam Jîgnificat EccUfiami, 
Traâat. 24. in Joan. 



Dv 




De V autorité, du Clergé, 
de retenir & de remettre les péchés 
fut communiqué aux Apôtres , ils 
■ foutenoient eux -mêmes le perfon- 
nage de l’Eglife (14). Le Peuple 
Chrétien , dit encore le même Doc- 
teur , étoit figuré par le premier des 
Apôtres , quand il reçut le nom de 
Pierre ; c’eft l’Eglife entière qui lie 
& qui délie ; & ce droit efl renfer- 
mé dans l’autorité que Saint Pierre 
& les Apôtres reçurent pour elle en 
fon nom (15). 

- Mais , dira-t-on , fi l’exercice du 
pouvoir ' efl exçl^vement réfervé 
aux Pafleurs , Comment appartient- 



^ ( 14 ) (i perfonam gerebant Ecclejlee , 

fie eis hoc d. Sum efl , tanquâm ïpfi Ecclefice 
diceretur. 

( 15 ) Unui pro multis dédit refponfum ; 
unitas in multis. Hoc autem nomen ci , ut 
Petrus iippcllaretur , à Domino impofltum efl ; 
& hoc ut eâ figura fignificaret Eccleflam. 
'Quia enim Chriflus Petrus , Petrus populus 
Chriflianus, Trait. 24', in Joann, 
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il au corps entier , compofé des VdX~ 
teurs & des Fidèles ? C’eft que fi 
l’autorité du miniftère ne convient 
qu’aux premiers , les autres ne laif- 
fent pas de contribuer en un fens à 
larémifiion des péchés. D’un côté, 
l’efficace des gémilTemens & des 
prières des Jufies , fournit à S. Au- 
gufiin ime preuve décifive que les 
fimples Fidèles coopèrent à l’effet du 
Saint Miniffère : de l’autre , il eft 
hors de doute que l’union avec l’E-- 
glife remet les péchés , comme ils 
font retenus par la féparation d’avec 
- elle. Quand les péchés font remis à 
im homme converti , ils lui font re- 
mis, dit Saint Auguftin, par ceux 
auxquels il s’unit par fa converfion;. 
& quand les péchés font retenus 
quelqu’un , ils font retenus par ceux- 
dont il fe fcpare par la différence de* 
fes mœurs (16). Jefus-Chrift, ajoute' 



( 16 ) Er^b fl fcrfonam gerebant Eccîcfîety 

Dv; 
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le Saint Dofteiir , dit à fes Apôtres : 
Les péchés feront remis à ceux à 
qui vous les remettrez , & feront 
retenus à ceux à qui vous les retien- 
drez : donc fi les Apôtres repréfen- 
toient l’Eglife , fi ces paroles leur 
ont été adrelfées comme étant dites 
à toute l’Eglife , c’eft l’union avec 
l’Eglife qui remet les péchés ; c’eft 
la féparation d’avec l’Eglife qui les 
retient (17). 

Mais le pouvoir que l’on vient 
d’expliquer, qui appartient au corps 



& fie eis hoc diElum efi , tanquàm ipfi Eccle- 
fia dïetreiur ; pax EceUfia dimittit peccata ; 
& ab Ecclefiia pace alienatio retintt peccata, 
L: 3 , de Bap. c. 18. n. 23. 

(17) Cùm veracUer ad Deum converfo 
peccata dimittuntur , ab eis dimittmtur qui-- 
bus ipsâ veraci converfior.t conjungtur. Simi~ 
hier y cùm alïcujus peccata tenentur , ab eis 
utique tenentur a quibus fie ille cui tenentur 
•Mita dijfimilitudine & pravi cordis averfiom 
d'ujungi. . L. 6 , de Bapt. c. 4. n. 6. 
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de l’Eglife entier Compofé de minif- 
tres & de fidèles , n’eft qu’un pou- 
voir intérieur , & dont l’exercice 
n’a rien de fenfible , parce que le 
corps qui en eft dépofitaire n’agit 
pas & ne peut agir fenfiblement. II. 
faut donc un autre pouvoir , qui eft 
celui d’exercice & de miniftère ; & 
ce pouvoir eft fans doute une partie 
des clefs qui ont été mifes ès mains 
de Saint Pierre. Or à qui appartient 
cette autorité miniftèrielle ? 

Les Ultramontains , & leurs fec- 
tate^irs, qui veulent à toute force 
que le Pape foit l’Evêque univer- 
fel , ne craignent pas de foutenir 
que. Saint Pierre ayant reçu feul les 
clefs de la main de Jefus-Chrift, a 
reçu eif même tems feul la plénitude 
du facerdoce , & que fes fuccelTeurs 
font par conféquent uniques pro- 
priétaires de la portion des clefs à 
laquelle le miniftère eft attaché. Ils 
ne peuvent pas fe difpenfer de con<: 




s 6 De t autorité du Clergé,- 

venir que le premier Apôtre les a 
reçues pour tous les Pafteurs ; mais 
- ils prétendent que les autres Apô- 
tres & leurs fucceffeurs ne les ont pas 
reçues immédiatement de J. C. Si 
elles ont été confiées à Saint Pierre, , 
difent-ils, avec ordre d’en faire part 
aux autres Pafteurs , c’étoit avec la 
faculté de ne le faire qu’autant qu’il 
jugeroit à propos; ou li les autres 
Apôtres ont aiifîi reçu le pouvoir 
des clefs de Jefus-Chrifî: immédiate- 
ment, c’eft parce qu’ils étoient pré- 
fens , c’eft parce qu’ils étoient déjà 
revêtus de l’apoftolat; mais les Evê- 
ques , quoique fucceffeurs des Apô- 
tres , ne tirent pas leur jurifdiflion 
de Jefus-Ghrift immédiatement ; ils 
la tirent des fucceffeurs de S. Pierre, 
auquel feul le Sauveur avoit donné 
le. pouvoir de tranfmettre les clefs, 
en les lui mettant nommément en- 
tre les mains. 

L’Eglife Gallicane n’a jamais admis 
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cette doftrine ; & l’on a toujours 
fait , en France , profeflion de croire 
que les clefs ont été données à l’E- 
glife en la perfonne de Saint Pierre , 
que Saint Pierre étoit fimplement 
le figne repréfentatif du corps en- 
tier , & Jefus-Chrift en s’adreffant à 
cet Apôtre , a eu principalement le 
corps en vue. 

En conféquence , on y a toujours 
cru , & toujours enfeigné que le 
pouvoir des Evêques n’eft point une 
émanation de celui qui occupe le 
Siège de Rome ; que Jefiis-Chrift, en 
parlant à Pierre , a également parlé 
aux autres Apôtres , qui , comme 
lui , ont reçu les clefs immédiate- 
ment , ôc les ont tranfmifes à leurs 
fuccelTeurs , qui tiennent par confé- 
quent de Jefus-ChriR feul le pou- 
voir de l’Ordre , l’autorité de faire 
des réglemens , d’impofer des pei- 
ntes fpirituelles , d’accorder des dif- 
penfes ; en un" mot d’exercer tous 
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les aftes néceffaires ait goiivefiie- 
ment du troupeau confié à leurs 
foins. Et cette doftrine eft fondée 
fur un texte précis de l’Evangile , oh 
Jefus-Chrift remet les clefs à tous 
fesDifciplescolleflivement, & fans 
en défigner aucun. Saint Jean rap- 
porte que J. C. , après fa réfurrec- 
tion , parut au milieu de fes Difci- 
ples ; >» leur montra fes mains & fon 
» côté j les Difciples eurent une gran- 
» de joie de le voir ; & il leur ditune 
» fécondé fois : la paix foit avec 
» vous ; comme mon Père m’a en- 
V voyé , je vous envoyé aufii de 
» même. Après ces paroles , il fouffla 
» fur eux , & leur dit ; reccve:;^ U S, 
» Efprit ; Us péchés feront remis à 
» ceux à qui vous les remettre:^ ; & ils 
X feront retenus à ceux à qui vous les 
» retiendre:^ 



(i8) O fendit eis manus 6* latus dixit 

eis iterhm : pax vobis ; ficut nùfit me Pater j 
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Il eft important de remarquer ici 
que ce n’eft pas aux Apôtres feule- 
ment que le Sauveur remet les clefs ; 
€*611: à tous fes Difciples affemblés 
qui , fuivant nos ttiaximes , ont eu 
pour fliccelTeurs les Pafteurs du fé- 
cond ordre , comme les Apôtres ont 
été fuccédés par les Evêques. 

Delà vient l’averfion que nous 
avons toujours témoignée pour la 
prétention des Ultramontains qui 
veulent que toutes les Eglifes foient ^ 
foumifes aux décifions du Pape. 
Nous n’avons jamais attribué l’au- 
torité nécelTaire pour foumettre les 
cfprits qu’au jugement unanime du 
corps des Payeurs , en quoi nous 
fommes fondés fur le texte de l’E- 
criture , fur ht Tradition atteftée par 

6- ego mitto vos ; hetc cum dixijfet , infufflavit i 
& dixit eis : Accipite Spirïtum Santlum ; 
quorum remiferitis peccata , remittuntur eis j 
& quorum retinueritis , retenta funt, Joann^ 

. XX, 19. & fuir. 
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tous les Pères, & 11 bien développée 
par Saint Augudin, 

' Mais l’Eglife de France , en fou- 
;tenant que le Concile elî; fupérieur 
au Pape , ne varie pas pour cela fur 
le principe qui attribue la plénitude 
du pouvoir à l’Eglife entière com- 
pofée des minillies & des fimples 
Edelles ; parce que c’eft l’Egllfe, ainli 
conlidérée feulement , qui ed l’é- 
poufe de Jefus-Chrift , & ce n’eft 
qu’à fon époufe qu’il a tranfmis fon 
cfprit & fon autorité. 

En effet le Concile de Balle n’é- 
tablit l’infaillibilité des Conciles ecu- 
méniques , & leur fupérlorité fur le 
Pape , que par la prérogative qu’ils 
ont de repréfenter l’Eglife , & d’ê- 
tre les dépolitaires de fon autori- 
té. Ecoutons fes propres paroles : 
» ayons toujours préfent à la mé- 
» moire, difent les Pères de cette fain- 
» te affemblée , que l’Eglife Catholi- 
» que eft celle que nous faifons pro- 
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» feffion de croire dans le Symbole, 
» Le divin Sauveur , qui l’a fondée 
« de fon fang , l’a douée de riiifail- 
» libilité, qui n’appartient naturel- 
» lement qu’à Dieu ; & par privi- 
» lége à l’Eglife. C’eft en elle que 
» nous fommes régénérés , fortifiés , 
H nourris & vivifiés ; hors d’elle , 
» on ne peut ni plaire à Dieu , ni 
» être fauvé ; car elle eft la mère de 
M tous les fidelles , & la feule qui 
» leur enfeigne la vraie doélrine : 
» elle eft aufîi regardée comme le 
» corps myftique de Jefus - Chrift 
» dont il eft le chef. Ses décidons 
» ont une telle autorité , que l’on 
» ne peut les contredire avec per- 
»févérance, fans être, convaincu 
» d’héréfie. C’eft la maifon qui a 
» reçu du Seigneur les clefs , & le 
» pouvoir de liér & de délier ; & le 
» Scigneiu nous a enjoint de regar- 
» der comme Païen , & comme Pu* 
w blicain quiconque méprife les avis 
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» & les corre6Hons de cette mai* 

» fon M. 

Or, dans quel fens le Concile 
prend-il l’Eglife ? N’y renferme-t il 
que les Payeurs , ou y comprend-il - 
le corps entier compofé des Payeurs 
& des Fidèles ? Sa décifion n’eft 
point équivoque ; & il a foin de 
nous expliquer que c’eft dans ce der- 
nier fens qu’il parle de l’Égllfe. » Le 
>> pouvoir des Conciles écuméni- 
» ques , continuent les Pères , eft 
» le même que celui de l’Eglife Ca- 
» tholique; car il a été décidé par 
» le Concile de Confiance , qu’un 
» Concile général légitimement af* 

» femblé au nom du Saint-Efprit , re- 
» préfente l’Eglife , & tient fa puif- 
» fance de Jefiis-Chrifl immédiate- 
» ment. Ce qui vient d’être dit tou- 
» chant l’autorité dé l’Eglife , doit 
» donc s’étendre jufqu’au Concile 
w général qui la repréfente ; autre- 
» ment il ne la repréfenteroit pas 
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>> fuffifamment , piiifque la même au- 
»torité doit fe trouver dans ceux 
» qui repréfentent une fociété , que 
» dans la fociété même. Cette preu- 
* » ve fuffiroit pour établir l’autorité 
» du Concile , & il n’en faudroit au- 
» cime autre , n’y ayant point de 
» plus forte preuve , que celle qui 
» fe tire de l’Eglife , qui ne peut er- 
» rer (19). 



( 19 ) Imprimis hoc meminijfe decet Çatho- 
licam Ecclefiam ilium ejfc cujus confejfîo in 
Symbole continetur. Hac fancta EccUfia tanto 
privilegio à Chriflo Salvatore noflro ^ qui tant 
fanguine fuo fundavit , dotata ejl , ut eam 
errât e non pojffe firmiter crtdamus : hoc foliim 
competit Deo naturâ , Ecclefiet verb privde- 
gio. In ijlâ regeneramur ^ roboramur y nutri- 
mur & vivificamur ; extra iflam , nec falvi 
ejft y nec Deo placere pojfumus-. Hxc enim 
mater & magijîer omnium fidelium , ac etiam 
Corpus Chrifii myflicum ' nuncupatur , cujus 
captu ipfs Dominus Jefus Chrijlus. Hujus 
tant a ejl autoritas y ut qui contumaciter hujus. 




94 t autorité du Cierge. 

Ces principes font fi lumineux , 
que Bellarmin lui meme , cet enne- 
mi déclaré de nos libertés , ce défen- 
feur infatigable des prétentions de 

dotîrina contradicere prafumpferit , httreticus 
ejfe convincatur : quee domus etiam claves 
folvendi & ligandi accepit à Domino. Hanc 
domum fi quis corripientem corrigentemque 
contempficrit ,fit tihi , inquit Dominas , ut 
ethnicus &• publicanus. Ifiorum Conciliorum 
& Ecclefia Catholicct tadem videtur poteflas : 
definitum eft enim in Concilio Confiantienfi 
quhd Synodus generalis in Spiritu fianflo légi- 
timé congregata Catholicam reprœfientat Ec- 
clefiam , & poteflatem à Chriflo immédiate ha- 
bet. Quacumque igitur proximè diEla fiant de 
auüoritate Ecclefice , trahi ad generale Conci- 
lium , quod illam reprxfentat , necefie efi. 
Alioquin non reBa ejfet reprafientatio , fi ea- 
dem in reprafienîante & reprafentato auElori- 
tas non inejfet ; & hoc folum fiatis foret ad 
probandam omnem Concilii poteflatem ; nec 
aliâ probaiione uti necejfariurn videtur; utique 
cîim major probatio eJfe non poffit > qtiàm ip- 
fitis Ecclefict , qux errare non potefl, Concil* 
3aûl. refp. Synod. Conc. t.ix. 
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la Cour de Rome , n’a pu s’empêcher 
de leur rendre hommage. » Quand 
» nous foutenons , dit-il , que l’E- 
» glife ne peut errer , cela doit s’en- 
» tendre tant de l’univerfalité des 
» Fidèles , que de runiverfalité des 
» Evêques , enforte que le fens de 
» cette propofition : l'EgUfc ne. peut 
» errer ^ efl que ce que tous les Fidè- 
» les regardent comm'e étant de foi 
» eft néceffairement vrai, & eft ar- 
« ticle de foi : de même ce que tous 
» les Evêques enfeignent comme ap-' 
» partenant à la foi , eft néceflaire- 
» ment vrai & article de foi (10). 



( 20) Cîm dicimus Ecclejîam non pojfe er* 
rare , id intelligimus tàm de univerfitate fide^ 
lium , quàm de univerfitate Epifeoporum ; ità 
ut fenfus fit hujus propofitionis , Ecclefia non 

poteft errare , Jdefi quod tenent omnes fidelet 
tanquàm de fide , neceljario efi verum & de 
fide ; & fimiliter , id quod docent omnes Epifi- 
copi tanquàm ad fidem pertinens , necefjario 
efi verum 6* de fide, Lib. 3 , de EccleE 
inilit. cap. 14, 




s 
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D’im autre côté , ce même Bellarâ 
min fait ufage du même raifonne- 
ment que le Concile de Bafle , pour 
établir l’infaillibilité des Conciles gé- 
néraux. » Ces AlTemblées, dit-il, re- 
» préfentent l’Eglife univeriêlle ; il« 

» ont donc fon confentement ; ainfi , 

>> fl l’EgUfe eft infaillible , le Concile 
» Écuménique légitimement affem- 
» blé & approuvé , jouit du même 
» privilège (ii). 

La puiflance des Conciles ne vient , 
donc que de ce qu’ils exercent les 
droits de l’Eglife univerfelle , de ce 
qu’ils agiffent en fon nom , & qu’elle 
donne fon confentement à ce qu’ils 
font. C’eft donc elle qui a la propriété 



( 21 ) Concilium generale repreefentat Eccle- 
Jîam iiniverfam , 6 * proindè habet confenfutn 
Ecclefia univerfalis. Quare Jî Ecclejîa nori 
poiejl errare , neque Concilium (Kcumenicun 
legitimum ^ apprçhatum potejl errare. Dç 
Concil. 1 . 2. c. 2. 

du 
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du pouvoir des clefs qu’elle a reçues 
de J. C. en la perfoane de S. Pierre, 
Cette conféquence, qui dérive né- 
ceffairement des principes avoués & 
établis par les défenfeurs des préten- 
tions ultramontaines , font cepen- 
dant pour eux une occafion de ca- 
lomnier l’Eglife Gallicane, & de pré- 
fenter aux limples fes maximes com- 
me erronées. Attribuer un tel pou- 
voir à la fociété & au corps, difent- 
ils, c’efl l’enlever aux Pafteiu"s, pour 
le donner. à la multitude des Fidèles*: 
c’eft au moins prétendre que ce n’efl: 
pas de Jefus-Chrift immédiatement, 
que les Miniftres le reçoivent , mais 
du' corps du peuple Chrétien, 

- Imputations fauffes , & que la 
France a toujours réjettées comme 
erronées ; on y a toujours cru que 
l’autorité des clefs appartient en me- 
me-tems &«u Corps & à fes Minif- 
tres, mais daAs im fens différent; au 
Corps-, qu^nt àla propriété, & aux 
Part. /. E 
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Minières quant à l’exerdfce : nous 
n’avons jamais afttribué l’origine du 
pouvoir miniftériel au choix des 
Peuples , & noUs ne l’avons jamais 
fait dériver d’aucune autre fource 
que de rinftitution direûe de J. C. 

Voici comment le célèbre Toftat 
développe notre croyance fur cet 
objet. » La jurifdiôion , quant à 
» l’afte dit-il^ ne peut appartenir 
» à la multitude qui compofe le 
» Corps ; mais elle eft entre les 
» mains d’une perfonne déterminée , 
«.parce que la jurildiélion s’exerce, 
« par des ailes , comme de juger & 
« de commander; or, il ell impof- 
>> fible que la Commimauté exerce 
« ces ailes. Cependant la jurifdic- 
« tio», quant à fon origine , & quant 
« à fa vertu , réfide dans la Commu- 
» nauté , parce que tous ceux qui 
» reçoivent cette Jurifdiclion , la 
» tirent de la’^ vertu de la Com- 
« munauté ; ils peuvent juger par 
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» eux - mêmes , ce que la Commu- 
« nauté ne peut point. Or, il fem- 
w ble qu’il en efl: ainfi des clefs de 
» l’Eglife : c’en au Cofps entier que 
» Jefus-Chrift a donné les clefs; mais 
» le Corps entier n’en peut pas faire 
» ufagç ; il faut que ce foit une per- 
» fonne ; c’eft pourquoi il les a re- 
» mifes à S. Pierre au nom de l’E- 
» glife : mais elles n’ont pas été don- 
w nées aux Apôtres comme à des 
» perfonnes déterminées, mais com- 
» me aux Minières de l’Eglife ; c’eft 
» pourquoi elles ont été données à 
» l’Eglife plutôt qu’à eux; & l’Eglife 
» qui ne meurt point , les conferve 
» toujours radicalement. L’Eglife re- 
» çoit de Jefus-Chrift les clefs du 
» Ciel ; les Apôtres les reçoivent 
» aulTi , mais comme Miniûres de 
» l’Eglife : ainfi elle a les clefs ; les 
» Apôtres les ont aufli , mais de di- 
» férente manière ; l’Eglife les a , 
y> quant à l’origine & à la vertu ; 

Eij 
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» les Prélats les ont , quant à l’ufa- 
» ge » (il). 



(la) I\ffa mulütudo non habet JurifdiEiio- 
nem, cîim Jurifdidio , fecundùm aElum^ non 
pojjit cadere in communïtatem , fed in perfo- 
nam determinatam ; quia JurifdiElio- requirtl 
aHus , ut judicare 6* in perare : communitas 
autem non potejl €xercere a6ius aliquos ; im- 
mb impoffibile efl in communitate tjfe Jurif- 
diÜionem fecundùm aBum. Efl tamen Jurif 
diliio fecundùm originem in communitate , G* 
fecundùm virtutem ; quia omnes perfona]acci- 
pientes Jurifdidionem , ex vittute ' communi- 
tatis accipiunt , quia ipjî pojfunt per fe judi- 
care , communitas autem , non, Ita autem 
videtur de clavibus Ecclefict , quia illct data 
funt à Chriflo toti Ecclefia. Quia tamen non 
poterat tota Ecclefia difpenfare illas , cùm 
non effet aliqua perfona , tradidiî eas Petro , 
nomine Ecclefia. Non fuerunt data claves illis 
'Apofiol'is tanquàm determinatis perfonis ,fed 
tanquân Miniflris Ecclefia ; & tune magis . 
dabantur claves Ecclefia , cùm Ecclefia, qua 
habet illas radicaliter , nunquàmmoriatur..,., 
Refpondendum efl qubd Ecclefia fufeipit cia- 
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0 A ce témoignage , joignons celui 
du P. Anfelme , qui expofe , en ter- 
mes précis , le véritable fentiment 
des Scholaftiqiies & de la Sorbonne ; 
» Les Scholaftiques , dit- il , parlent 
>> toujours d’après le Maître des fen- 
» tences & S. Thomas , des clefs de 
» l’Eglife , & jamais des clefs de 
» S. Pierre , parce qu’elles ont été 
» données à l’Eglife plus immédia- 
tement qu’à S. Pierre qui ne les a. 
» reçues que comme la repréfen- 
» tant : c’eft pourquoi le pouvoir 
» de lier & de délier réfids Sans- 
» l’Eglife comme dans le j'ujet pro- 
» chain , pour parler le langage des 



ves à Chrijlo ; & Apojlolt , tanquàm Minif^ 
tri Eeclefia : & nunc Ecclefia illas habet , 
& Prcelati etiam , fed aliur Ecclefia , quant' ' 
Pretlati ; nam Ecclefia habet fecundùm origi- 
nem 6* virtutem ? Prcdati autem habent fecun- 
dum ufum earum, Toftatus Abulenfis Eplf*- 
copus, in cap. 15 , quæft. 48. & 49. 

Eiij 
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» Dofteurs de Paris ; & dans S.Pierfj|^ 
» & fes Succefleurs , comme dans le 
» fujet éloigné. Cependant le pou- 
» voir de l’ordre ne peut être exercé 
» que par eux , ou par ceiLX qu’ils 
» ont confacrés « (13). 

Les Paft'eurs de TEglife ont donc , 
ainfi que le SucpefTeur de S. Pierre , 
l’adminiflratlon du pouvoir des clefs: 
cette adniiniftration appartient à 



(23) Scholajîici , pojl Magijîrum fententïa^ 
Tum ^6* faiiElum Thomam , claves Ecdefics 
femper appellant , non claves Pétri ; quia 
immediatihs Ecclefia tradita funt , quàm 
fanlto Petro , illique commijfa funt ut Eccle-. 
fia perfonam gerenti : undè ligandi folvendi- 
quepoteflas in Ecclefid, tanquam in proximo 
fubjeâo refidct , ut cum Parifienfibus Theo- 
logis loquar ; in fanSlo Petro , & ejus fuc- 
cejforibus , tanquam in fubje^lo remoto ; 
per quos nihilominiis , ab iifque confecratos 
Miniflro^ , dumtaxat exercetwr potefias Ordi- 
nis, Nat. Alex. Eccl. dilT. 8. n. 53 , 
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leurs places imiquement ; c’clî: Jefus- 
Chrift qui l’y a attachée ; quant à la 
propriété des mêmes clefs , elle ré- 
fide dans le Corps de l’Eglile univer- 
felle, que les -Payeurs repréfentent. 
Mais , s'ils font Pafteurs de l’Eglife, 
ils font auffi fes Miniftres ; & l’Apô- 
tre S. Paul fe faifoit gloire de cette 
qualité , quand il difoit qu’il avoit 
foufFert pour le Corps de Jefus- 
Chrift , qui eft l’Eglife , dont il ayoit 
été établi Miniftre (z4). Les Evê- 
ques , autrefois , ne prenoient pas , 
dans leurs aftes publics , d’autre ti- 
tre que celui ^humble Minijlréj ou 
Minijlre indigne de l’Eglife qifi leur 
avoit été confiée (15). En effet, ce 
n’eft point comme à des perfonnes 










4 



» 






(2-4) Pro corpore ejus , quoi efl Ecclejia , 
cujuj faSlus fum ego méfier, Coloff. 1 , 24. 

^ 5 - 

/ (25) Ecclejia talis humilis , pu indignai 

miniJUr. 
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déterminées que les clefs ont été 
données aux Apôtres ; c’eft comme 
aux Minières de l’Eglife : & fi les 
Conciles même écuméniques , ti- 
rent leur autorité uniquement du ca- 
raélère reprélentatif dont iis font re- 
vêtus , celle de chaque Evêque vient 
aufli du miniftère dont il eft chargé. 
La preuve de cette vérité , que la 
propriété virtuelle des clefs appar- 
tient il l’Eglilé , & que les Evêques 
n’en ont que l’adminiftration , fe tire 
encore de faits qui fe paflent fous 
nos yeux. Il y a une grande difpro- 
portion entre les Evêques en titre ÿ 
& ceux qu’on appelle in partibus ; 8c 
l’autorité des premiers n’eft pas égale 
cntr’eux ; les Métropolitains en 
ont plus que, les Amples Evêques ; 
celle des Patriarches eft plus éten- 
due que celle ^es Métropolitains. 
Cette différence vient imiquement 
de ce que. l’Eglife ne leim a pas dé- 
parti le même exercice deTaiitorité 
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miniftérielle. Ils ont deux qualités 
à la fois ; Us font Miniftres de Jefus- 
Chrift , & en môme-tems Miniftres 
de l’Eglife. Le premier titre leur 
donne les mêmes droits , le même 
honneur & le même pouvoir , &, 
l’inégalité vient du fécond tit*e. 

En fécond dieu , l’Eglife regarde 
comme- intrus quiconque a la témé- 
rité de s’ingérer dans le miniftère 
par d’autres vaies^que celles qu’elle 
a indiquées dans les Canons émanés 
d’elle , parce qu’il ufurpe une auto- 
ri:é qu’elle ne lui a pas confiée. Elle 
regarde aufll comme des entrepri- 
fes les aftes émanés de ceux dont 
cile a a|jprouvé le miniftère , quand 
ces a£Iés ne font pas conformes aux 
règles qu’elle a établies ; & fi elle 
empêche les premiers d’exercer fon 
pouvoir malgré elle , quand les fé- 
conds fe rendej;it économes infidè- 
les , elle fçait âiifli les priver de leur 
adminift ration. Les Miniftres dépen-- 
' Ev 
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' ^ . ' 
dent donc d’elle dans l’exercice de 

leurs fondions. 

Cette fécondé preuve nous con- 
duit à unç troifième , qui ell: l’obli- 
gation dans laquelle font lesPafteurs 
d’exécuter les Canons. En effet , 
Jefus-Çhriff , en remettant fes pou- 
voirs à fon Eglife , l’a aufli rendue 
dépofitaire de fon efprit ; & comme - 
elle n’a pu prendre d’autre règle de 
fa conduite , que cet Efprit faint , 
elle a voulu qu’il fut l’unique guide 
de fes Miniftres ; à cet effet , elle 
. a dépofé les règles qu’il lui â infpi- 
rées dans les Canons qu’elle a pu- 
bliés, & a voulu que fes Miniffres 
y conformaffent leur adminil^ation ; 
comme on voit que les Chefs des '■ 
Républiques font fournis aux loix qui 
tempèrent , poiu- ainfi dire , l’auto- 
rité fouveraine dont ils difpofent. 

Les Paffeurs ne font donc que les 
Miniffres de l’Eglife , de laquelle ils 
exercent le pouvoir confQrûiément 



ft- 
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aux loix qu elle leur a preferites ; ils 
ne peuvent donc agir , dans le dé- 
tail des circonftances oii ils fe trou- 
' vent , que de fon aveu préfumé ; 
parce que n’étant que des repréfen- 
tans, ils ne peuvent fa|||e que ce qu« 
feroit le repréfenté , s'il agiffoit lui- 
même. 

Tel eft donc l’objet de l’autorité 
eccléfiaftique ; c’eft de faire entrer 
de mainteni^os efprits & nos 
âmes dans la vore qui doit les con- 
duire à la béatitude qui leur ell def- 
tinée dans l’autre vie; mais elle n’a; 
pour cet effet , d’autres moyens en 
n]ain que ceux que Dieu lui a con- 
fiés ; ils font tels qu’ils n’ont au- 
cun rapport aux biens temporels , 
qui lui font abfolument étrangers. 

Or , ces rft)yens , tels qu’ils font , 
ont été dépofés entre les mains du 
Corps de TEglife entière , pour être 
- mis en ufage par les Miniftres que 
Dieu lui a infUtués , à condition qu’ils 

E vj 
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fe comporteroient d’une manière 
conforme aux vues de ce Corps 
qu’ils repréfentent , & qui eft uni- 
quement animé de l’Efprit faint. 




# 

CHAPITRE III. 



Quels font les rapports des deux 
Puijfances, 

L e s deux foci^és dont on vient 
de parler, cSle quî forme l’E- 
glife , & celle qui forme l’Etat , ont 
comme on voit , chacune un objet 
bien différent. Celle-ci ne tend qu’à 
entretenir, parmi les citoyens, l’or- 
dre & la police extérieure , à les 
maintenir dans la paix & dans la 
tranquillité. L’autre péhétre jufques 
vdans les cœurs, & va j^fqu’à y fkire 
régner la jullice & la vertu. Ainfi , 
quoiqu’elles réfident dans le même 
lieu , loin qu’elles doivent jamais fe 
trouver en contradifUon dans leurs 
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ippérations , l’une eft établie pour 
achever l’ouvrage que l’autre laifle 
imparfait. * 

Le Prince fe contente de la fou- 
mhîion extérieure à fes loix , ians 
porter fes Hfes plus loin ; l’Eglife 
règne fur^s intentions , & veut 
que l’accompliffement du devoir 
n’ait d’autre fource que l’amour * 
du devoir. La contrainte extérieure , 
dont la' fociété civile eft oblig^ée de 
faire ufage , fufflt pour maintenir 
dans l’ordre ceux qui font le moitis 
difpofés à l’obferver : l’exercice , ou 
l’abftention de certains afles exté- 
rieurs remplit Ton objet ; quel que 
foit le motif qui dirige les démar- 
ches de chacun de fes fujets , que ce 
foit l’ambition-, que ce foit l’inté- 
rêt , que ce foit la crainfb des pei- 
nes , que ce foit tourte autre pafîion 
quelconque, peu lui importe , pour- 
vu que fes loix foient accomplies, 
ou que du moins elles ne foient pas 
violées. 
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• Mais , comme la fociété chrétien^ 
ne ne le borne pas aux dehors , 
qu’elle exige l’amour du devoir, & 
qu’il eft impoffible de l’aimer fans le 
pratiquer , on peut être citoyen fans 
être chrétien ; mais olAe peut être 
chrétien fans être cito)lfti. 

Ainfi troubler l’ordre civil , en 
* quelque maniéré que ce foit , c’ell 
heurter de front le Chriftianifme , 
qui ne fe borne pas à la pratique des 
obligations civiles , mais qui veut 
qu’on les aime , parce qu’il fait un 
devoir de tout ce qui eft julle. Or ^ « 

il e(l jufte , il eft même conforme à 
la loi divine , comme on l’a fait voir 
dans le premier chapitre , que l’hom- 
me foit aulîi heureux dans ce mon- * 
de , que fa condition & fa deftina- 
tion le 'C<5mportent. Tout ce qui 
peut porter la plus 'légère atteinte 
à ce bonheur , elî loumis à la manu- 
tention de la puiffance temporelle : 

la plus petite altération dans l’ordre 

* 
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demande le remède le plus prompt 
& le plus efficace ; & le mouvement 
que donne le gouvernement au ref- 
fort qui eft dans fa main , ne -doit 
trouver aucune r*îfiftance , & doit 
faire fentir à la fois fes effets bien- 
faifans dans toutes les parties de la 
machine politique. 

Cette vérité n’efl: pas fondée feu- 
lement fur la raifon , & fur la juftice 
humaine ; elle a été confacrée par 
les fondateurs de la Religion Chré- 
tienne , qui en ont fait un précepte# 
Saint Paul écrit aux Romains : » que 
» toute perfonn^ foit foumife aux 
>) puiffances fupérieures ; car il n’y 
» a point de puiffance qui ne vienne 
» de Dieu , & c’eft lui qui a établi 
» toutes celles qui font fur la terre, 
» Celui donc qui s’oppofe aux puif- 
» fances , s’oppofe à l’ordre dont 
» Dieu eft l’auteur ; & ceux qui s’y 
» oppofent attirent fur eux-mêmeS 
» une jufle condamnaü^. Car les 



m 
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» Princes ne font point à craindre ^ 
» lorfqu’on ne fait que de bonnes 
M avions , mais feulement lorfqu’on 
» en fait de mauvaifes. Voulez-vous 
» ne point craindre celui qui a la 
« puiffance , faites bien , & il vous 
» donnera même des louanges. Car 
» il efî: le miniftre de Dieu pour 
» votre bien : mais li vous faites 
»♦ mal , vous aurez raifon de crain- 
» dre ; car ce n’eft pas inutilement 
» qu’il a le glaive en main , & qu’il 
» eft le miniUre de Dieu , pour exer- 
» cer fa vengeance , en puniffant 
» celui qui fait de i^feuvaifes aâions. 
. » Il eft donc nécelTaire de vous y 
» foumettre , non-feulement par la 
» crainte du châtiment , mais auflî 
» par un devoir de confcience. C’eft 
» pour cette raifon que vous payez 
» le tribut aux Princes , parce qu’ils 
» font les miniftreS de Dieu , tou- 
# jours appliqués aux* fondions de 
w leur emploi, Rendez-donc à cha-; 
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« Clin ce qui lui ell du ; le tribut , à 
» qui vous devc:^ le tribut ; les im- 
» pô{s , à qui vous deve:^^ les impôts 
»> la crainte , à qui vous deve:^ de la 
» crainte ; lihonneur , à qui vous 
» ver de l’honneur (i) «, 



(1) Omnis anima potejlatibus fubllmlori- 
bus fêbdita fit ; non efi enim poteflas nifi à 
Deo : qua autem fiant , à Deo ordinata. fiant, 
Itaque qui refiflit potefiati , Dei ordinationi 
refiiflit; qui autem refifiant^ ipfi fiibi damna-- 
tionem acquirunt. Nam principes non fiant 
timorî boni operis , fied mali. Vis autem non 
tîmere poteftatem? bonum fiac , & habebis 
laudem ex illâ. Dei enim Minifier efi tibi in 
honum ; fi autem malum fieceris , time ; non 
enim fine causa gladium portât : Dei enim 
Minifier 9fi , vindex in iram , ei qui malum 
agit, Ideh necejfitate fiubditi eflote , non fiolîim 
propter iram , fied etiam propter conficientiam, 
Ideh enim tributa pretfiatis ; Minifiri 0iim 
fiant , in hoc ipfium fiervientes, Reddite ergb. 
omnibus débita ; cui tributum , tributum ; eut 
veRigal y velHgal; cui timor em y timor em; cui 
honqpemy honorem. Ad Rom. XllI i. £( 
fuiv. ‘ 



•^9 
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Saint Pierre tient à-peu-pres le 
même langage : » foyez fournis , 
» pour l’amour de Dieu , à tout hom- 
w me qui a du pouvoir fur vous : foit 
» au Roi , comme votre*fouverain ; 
» foit aux gouverneurs , comme à des 
» perfonnes envoyées de fa part , 
» pour punir ceux qui font mal , 8c 
» pour récompenfer ceux qui^font 
» bien. Car c’eft la volonté de Dieu 
» que , par votre bonne vie , vous 
» fermiez la bouche aux hommes 

» ignorans ôc infenfés Rendez 

» l’honneur à tous ceux à qui il eji 
dû.^imçz vos frères, craignez 
» Dieu , refpeftez le Roi « (x). Et 



« 

fa) Subjedi igitur eflote omnî humanot 
^ ereatura propter Deum : five Régi , quafi 
præi^Uenti ; five Ducibus , tanquàm ab eo 
mijfis ai vindiSlam male faEtorum , laudem 
veto bonorum. Quia fie ejl voluntas Dei ut ^ 
benè facientes , obmuteficere faciatis impru- 
de ntemhominum ignorantiam Ommes 

♦ 



Digilized by Googlc 




Dt r autorité du Clergé. 1 1 ^ 
Saint Chryfoftôme , dans fon Ho- 
mélie 23 ,fur TEpître de Saint Paul 
aiLx Romains, dit que w le précepte 
>> ne s’adrefTe pas feulement aux fé- 
» culiers , mais que les Apôtres , 
» Evangéliftes , Prophètes , tous y 
» font obligés (3) «. 

Et fur quoi l’Efprit Saint , qui a 
diclé ce précepte à ces deux Apôtres , 
eft-il fondé ? Il a daigné nous l’an- 
prendre lui-même. » Que l’on fafle , 
» fait -il dire à Saint Paul j desfup- 
»plications, des prières, des de- 

' » — 

hanorate ; fraternitatem dilïgite ; Deum time-_ 
te ; Regem honorïficate. 

( 3 ) Ità imperatur omnibus & SacerdoH-i 
bus^ 6 * Monachïs , non folhm facularibus id 
quod jîatim in ipfo exordio déclarât ; cum di- 
cit : Omnis anima poteflatibus fuperemi- 
nentibus. fubdita fit; etiamfi j4pcflolus, fi. 
Evangelijîa , Jî Propheta , five quifquis tan- 
dem fueris : neque enim pietatem fubvertit 
ijla fubjeSlio. Chryfofto. l. ad Timoth. cap.*^ 
a. V. 2. Homel. 23, 
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» mandes & des aôions ^ grâce 
» pour tous hommes , pour les 
» Rois , & pour tous ceux qui font 
» élevés en dignité ; afin que nous 
» menions une vie paifible & tran- 
» quille dans toute forte de piété & 
» df’honnêteté (4). 

Ce font donc les Apôtres , ou J. C. 
lui-même , qui parloit par leiu" bou- 
che , qui nous apprennent que la 
tranquillité publique eft l’objet de 
la puiflance temporelle ; que tout ce 
qui maintient cette tranquillité , & 
iqjit ce qui la trouble , eft de fon 
reflbrt* « 

Mais la raifon , l’Ecriture & la 



(4) Obfecro primùm omrùtim fieri obfecra^ 
tiones , orationes , pojlulationes , gratiarum 
* aEliones pro omnibus hominibus ; pro Regibus , 
& omnibus qui in fublimitate funt , 'ut quie- 
tam & tranquillam vitam agamus in omni 
•=pietate & ca/litate. i. Ad Timoth, II ^ 
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TPradition nous enfeignent que l’em- 
pire de la puiffance fpirituelle ne 
s’étend que fur ies efprits. C’eft aux 
efprits feuls qu’eft deftiné le bon- 
heur de la vie future ; & n’énpt 
point fufceptibles de contrainte , l’El^ 
glife , encore une fois , ne peut les 
attirer dans la route qu’elle veut 
leur faire prendre , que par la per- 
fuafion , & par les moyen^ue Dieu 
lui a mis en mgin poiu: le déterminer 
à leur donner fes grâces. Là fe borne 
toute fon aftion ; le refte efl: abfo- 
lument hors de fa compétence. Voi- 
,là ce que la raifon nous apprend , 
fur cet objet, d’après le but qui a 
^ déterminé le Sauveur à établir fon 
Eglife. 

Mais la raifon huitaine n’eft pas le 
feul flambeau quignons éclSîre fur 
ces vérités elles font confignées 
dans les Livres Saints , & Jefi^^Chril^ 
les a fanéliflés par fes paroles & par 
fa conduite.. 
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Lorfqu’il étoif devant Pilate, ce 
Gouverneur lui demanda s’il étoit 
Roi des Juifs ; il répondit : » Mon 
» Royaume n’eft point de ce monde ; 
» %non Royaume étoit de ce mon- 
ade, mes gens auroient combattu 
» pour empêcher que je ne fufle 
» livré aux Juifs ; mais mon Royau- 
» me n’eft point d’ici (5). 

Nous liions dans Saint Luc qu’un 
Jiiif dit un jour à Jefus-Ghrift : » Mai-. 
» tre , dites à mon frere qu’il parta- 
>r ge avec moi la fucceflion qui nous 
eft échue : mais Jefus lui répondit : 
» ô hpmme , qui m’a établi Juge ou 
» arbitre entre vous deux « ? Saint ’ 
Jean nous apprend encore que*, 

S 



( 5 ) Rignum meum non ejl de hoc mundo ; 
fi ex hoc mündo ejfet regnum meum , minijlri 
mû uiique decertarent ut non traderer Ju^ 
dais ; niMc autem regnum meum non efi hinc. 

Joann. XVIII , 36, , - , 
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quand on voulut faire le Sauveur 
Roi , il fe cacha (6). 

C’ell dans le même efprit que S. 
Pierre lui-même, cet Apôtre , dont 
la primauté eft le prétexte des pré- 
tentions le fes fucceffeurs , exhorte 
les autres Pafteurs , defqucls il fe 
dit fimplement le Collègue , d’évi- 
ter tout efprit de domination & d’in- 
térêt. Il les invite à être , en ce point , 
le n^dèle de leur troupeau, de s’hu- 
milier dans ce monde , afin d’être 
exaltés d<Mis le tems de la vifitatibn, 
& de recevoir , à l’avènement du 
Pr^ce des Pafteurs, une couronne 
de gloire quinefe flétrira jamais (7). 



( 6 ) Magiper , die fratri meo ut dividat 
mecum hareditatem. At ille ditit : Homo , 
^uis me conpituit jut^cem , aut diviforem inter 
vos? Luc. XII , 13 , V. Joann, VL, 15. 

(7) Seniores ergo qui in vabis funt ob/ecro , 
d^fenior & Chripi tepis pajponum ; pafeite 
qui in vobis.ep gregtm Dti , providentes ^ non 
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Cette doôrine , que la raifon , & 
- la nature des chofes nous avoient 
déjà apprife , pourroit encore être 
juftifîée par un nombre infini de paf- 
. fages des Pères de l’Eglife , & même 
des anciens Papes i enforfe qu’elle 
eft également la doêlrine de l’Ecri- 
ture , de la Tradition , & de la raifon 
^ humaine. 

Pour appliquer avec certitude , & 
d’une manière qui puiffe cçnvaiîcre 
tout efprit qui cherche à écarter les 
ténèbres du fanatifme , ces princi- 
pes , à l’ufage refpeélif que les deux 
ibeiétés peuvent & doivent fair^e 




coaEle , fed fpontaneè , fecundùm Deum ; ne~ 
que turpis lucri gratid , fed voluntariè ; neque 
ut di)minant(f in cleris^fed forma faÜi gregis 
ex anima. Et cîim appariterit Princeps Paf- 
torum , percipietis i^marcefjlbilem glorice fo- 
wnam. Humiliamini igitur fub potenfi ma- 
nu Dei , ut vos exaket in tempore vifitat^ 
• nis. Petr. I. c. 5. v. i , & fuiv. 

leurs 
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leurs droits , réfléchiffons un mo- 
ment fur la nature & fur les carac- 
tères de celle que forment les Chré- 
tiens. . 

Nous ne fommes Chrétiens que 
par la foi ; ^ le premier article de 
cette foi, celui qui eft la bafe de tous 
les autres , nous apprend que nous 
fommes étrangers & voyageurs fur 
la terre. * • 

En effet , fi nous avions le mal- 
heur de ne pas être convaincus que 
notre être efl compolé de deux fub- 
ftances, d’ont l’une fe diflbut après 
un certain tems , & l’autre indivifi- 
ble , & par conféquent , effentiel- 
lement immortelle, doit, quand elle 
fera dégagée des liens du corps , paf- 
fer dans l’éternité : fi nous n’étions 
pas perfuadés que l’éternité efl le 
terme de cette vie momentannée , 
que nous y ferons heureux ou mal- 
heureux fans fin , félon que nous au- 
rons mérité ou démérité, en fuivant 
Part, /, F 
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ou abandonnant les préceptes de l’E- 
vangile ; en un mot , fi la mort du 
corps détruifoit l'homme entier , ces 
préceptes , ceux au moins qui n’ont 
pas un rapport direâ: au bien de -la 
lociété civile , ne ferqient , à nos 
yeux , que des chaînes , auxquelles 
nous nous ferions un devoir de nous 
foudraire. Nos pallions ne connoi- 
troien^ d’antre frein , que les loix hu- 
maines ; & tout ce qu’elles ne pro- 
V hibent pas nous feroit permis. Nous 
ferions uniquement citoyens , nous 
ne connoîtrions d’autre félicité que 
celle que produit la morale réful- 
tant des corhbinaifons qui ont don- 
né l’être à l’état civil ; nous joui- 
^ rions de la propriété des chofes ter- . 
rellres , qui nous a été concédée par 
le Créateur , & la probité humaine 
leroit la feule vertu que nous au- 
rions à pratiquer. Telles font les 
vues du fimple citoyen ; il ne les 
porte pas plus loin, parce qu’il n’eft 
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titoyen qu’en qualité d’habitant de 
la terre. 

Mais la foi , qui l’a fait Chrétien , 
lui apprend qu’il n’y a point de vrai 
bonheur en ce monde , que tout y 
cft paffager, que fon corps eft ani- 
mé d’une ame , qui n’attend que la 
diffolution de ce corps , pour paffer 
dans une autre vie ; que les liens qui 
l’attachent à celle-ci , ne lui ont été 
impofés que pour la mettre à même 
de mériter d’être heureufe dans cette 
autre vie ; que celle-ci n’eft pour elle 
qu’un paffage ; que fi le corps qui la 
retient eft habitant de la terre , fa 
nature à elle , qui eft toute fpiri- 
tuelle , l’appelle fans ceffe dans le 
féjour des fubUances fpirituelles. 

C’eft donc le citoyen qui eft pro- 
priétaire de la terre, ç’eft ù lui que 
Dieu l’a donnée , pour y réfider : 
mais il a défendu au Chrétien de s’y 
attacher, parce qu’il h’y eft qu’ea 
palfant, 6c comme dans ime route 

Fÿ 
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qui le conduit ailleurs. Noublions 
jamais , difoit Sa.nt Paul , que tant 
que nous fommes dans ce corps 
mortel , nous faifons un voyage qui 
nous approche du Seigneur. Nous, 
ne fommes point citoyens ici , dit 
le même Apôtre ; nous cherchons 
notre cité dans la vie future. Les 
anciens Patriarches , dit-il dans un 
autre endroit , fe regardoient com- 
me étrangers fur la terre , & annon- 
çoient par-là qu’ils cherchoient leur 
patrie. Ils cherchent la meilleure ; 
c’eft-à-dire celle qui eft au ciel. 
Nous avons ordonné le frère de 
Tite , dit - il encore ailleurs , pour 
être le compagnon de notre pèle- 
rinage. Regardet-vous , dit Saint 
Pierre , comme des étrangers & des 
voyageurs (8). 



( 8 ) Scientes quoniam , dum fumus in cor» 
pere , peregrinamur à Domino, II. ad Gîr, 

\,' 6 . 
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L’Eglife ne doit donc avoir au- 
cunes prétentions , elle n’a aucuns* 
droits fur la terre ; toutes fes efpé- 
rances font dans l’autre vie , le royau- 
« me de Jefus-Chrift n’eil pas de ce 
monde. Elle eft ici étrangère ; & ne 
demande , pour toute grâce , que 
la liberté du palTage. L’Egliié eft 
dans l’empire , mais elle n’eft pas 
de l’empire. Tout efprit de domi- 
nation , toute alfedation àé autorité 
fupréme font donc diamétralement 
contraires à l’ efprit du Chriftianif- 



Non habemus hic manentem cïvîtatem ; fed 
futurarn inquirimus , Ad Hæb. XIII , l.(. 

Confitentes quia peregrini 6* hofpites funt 
fuper terram. Qui hac dicunt , Jîgnificant Je 

f atrium inquirere Nunc autem melio-^ 

rem. appetunt ; id ejl calefiem. Ad Heb. XI , 
IJ, 14, 16. 

Ordinatus ejlab Ecclefàs cornes peregrina* 
tionis noflree. II. ad Cor. VIII, 19. 

ChariJJlmi , obfeero vos tanquàm advenas 
è- peregrinos, I. Petr. II, ii. 

Fia 



De V autorité du Clergé, 
me , parce qiril eft contraire aü 
‘droit naturel de vouloir dominer 
chez les autres. Si nous voulons 
que les puiffances de la terre nous 
, accordent ce paflage que nous leur » 
demandons , il faut que nous le 
méritions en fatisfaifant , de notre 
part , à tout ce que l’équité exige de 
nous , par rapport au maître da 
pays. Notre propre intérêt nous y 
convie , puifque nous voulons paf- 
, fer fur fes terres , & que nous ne 
pouvons efpérer d’en obtenir la per» , 
miffion , & de nous y maintenir , 
qu’autant que nous refpefterons fes 
droits ; l’équité naturelle nous en 
fait un devoir*; & notre loi enfin , 
dans les pafTages cités plus haut , &c 
dans plufieurs autres , nous l’ordon-* 
ne expreffèment 

D’un autre côté , le maintien du 
bon ordre , dont il eft chargé , lui 
impofe la nécefîité de fe faire in- 
former exactement de toutes leÿ 
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vues*, de tous les delTsins de ces 
étrangers qui lui demandent paffa- 
ge. Il doit connoître leur doélrine , 
leurs moeurs , leurs cérémonies , 
leiir miniftère , les motifs , les ufa- 
ges , les objets &: le* rélultat de leurs 
affemblées , leur gouvernement , & 
leurs myftères. Ce n’ed pas qu'il 
doive , ni qu’il puilTe être le juge 
du dogme qu’ils profelTent ; mais il 
doit fçavoir fi le bon ordre de 
* l’Etat n’y eft point intéreffé. Ils lui 
doivent donc le compte le plus 
exafl de tout ce qui les concerne. 
L’exemple de Jefus-Chrift a fait un^ 
devoir de cette déférence ; quand 
il fe laifla conduire devant Pilate, j 
il lui répondit fur fa doftrine & fur 
fa conduite. Cet exemple a été fiiivi 
par Saint Paul, & par ceux des Pères 
qui ont été dans Iç cas de faire leur 
apologie devant les Princes païens 
& perfécuteurs. 

Si, dans le compte qui eft rendu 

F ir. 

# 
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au Magiftrat politique, il ne trouve • 
rien qui foit capable de troubler 
l’ordre établi dans fes terres , & 

(Cju’il accorde le paflage à ces voya- 
geurs , qui le lui ont demandé , il 
doit veiller fur eux & les faire ob- 
ferver de près , afin qu’ils n’ajou- 
tent , ou qu’Jls ne changent rien aux 
réglés qu’ils lui ont promis de gar- 
der , 6c qu’il a jugées utiles ou in- 
dilTérentes à la tranquillité , ou au 
bonheur de fon peuple. 

Car quand l’Egiife entre dans im 
.état , quand un gouvernement l’ad- 
met dàns les terres foumifes à fa do- 
mination,il fefait uft paéle entre elle* 

& l’empire qui lui accorde l’entrée 
&le pafiage chez lui. D’un côté elle 
s’engage à fe renfermer ftriélement 
dans les bornes de la règle établie 
par Jefus-Chrift., foit dans fes écçi- 
tures , foit dans les vérités qu’il a 
révélées à fes Difciples , qu’ils n’ont 
•point écrites , mais que l’Eglife 3 
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confervées dans fon fein , & qu’elle 
a tranfmifes à fes enfans de généra- 
tion en génération. Le Souverain , 
à fon tour , s’oblige à la maintenir 
dans l’exercice libre des dogmes , de - 
la morale & de la difeipline fur lef- 
quels le contrat a été formé , & qui 
en contiennent les claufes. 

Si au contraire le Souverain refufe 
le palTage aux voyageurs qui for- 
ment l’Eglife , s’il veut nous fair^ 
retourner fur nos pas, nous n’avons 
point à nous plaindre, nous n’avons 
aucun droit chez Kii : notre divin, 
ïnftituteur ne nous a promis , dans 
l’ordre de la religion , que des tra- 
verfes , des perféculions & la mort 
même. 

Ce qu’il y a d’admirable dans la 
loi, c’eft qu’on la trouve en tout 
conforme à ces principes , qui déri- 
vent de la nature des chofes , & qui 
font le réfultat nécelTaire de Tordre 
établi par le Créateur. Aufîi le Rc- 

F V 
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dempteiir n’a-t-il pas manqué d’en 
faire un précepte exprès : n en quel- ■ 
» que ville ou village que vous al- 
» liez , dit-il à fe^ Apôtres , lorfqu’il 
» les envoya prêcher pour la pre- 
>> mière fois , informez-vous qui en 
» ce lieu eft digne de vous recevoir , 

>> & demeurez chez lui jufqu’à ce 
» que vous partiez de là. Entrant 
» dans la maifon , faluez-la , difant 
• » que la paix foit dans cette maifôn. 

» Si cette maifon en eft digne , vo- 
- » tre paix viendra fur elle ; & fi elle 
w n’en eft pas digne , votre paix re- 
» viendra fur vous. Lorfqu’on ne 
» voudra ni vous recevoir , ni 
» écouter vos paroles , fortez de 
» cette maifon , ou de cette ville , 

» en fecouant la poulîière de vos 
» pieds (9) «. 



( 9 ) In quamcumque autem civitaum , aut 
cajlellum intraveritis f inttrrogate quis in tâ 
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Le contrat dont ont vient de par- 
ler iinpofe au Magiftrat politique la. 
nécefîlté de retenir les Minières de 
l’Eglife dans les bornes de l’autorité 
que Jefus-Crift leur a tranfmife : au- 
torité toute fpirituelle , qui n’a & 
ne peut avoir de rapport qu’aux ef- 
prits , qui meme ne peut influer 
que fur les efprits, parce que c’ell 
pour eux feuls que cette autorité a 
été établie. Un Prince qui foufFrî- 
roit que les Pafteiîrs empiétalTent fur 
fes droits , fe rendroit coupable d’une 



dignus fit ; & ibi manete donec extatis. In- 
trantes autan in domum , falutate eam , di- 
etntes'. pax huiedomui. Et fi quidem fuerït 
dotnus ilia digna , veniet pax vefira fuper 
eam : fi autem non fuerit digna , pax vefira 
revertetur ad vos. Et quicumque non recept- 
rit vos , neque audierit ficrmones vefiros ; 
exeuntes foras de domo , vel civïtate , excu^ 
tite pulvenm de pedibus vefiris. Matth. X , 
1 1 , & feq. Vid. Marc. VI, lo & 11. Luc. 
X, 10 & II. Aét. Xlll, 50,51. 

F vj 
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double prévarication : i°. il lailTe*? 
roit iifurper l’autorité que Dieu a 
dépofée entre Tes mains , pour le 
bonheur temporel des peuples , par 
des fujets que ce meme Dieu a ap- 
pellés à un miniftère dont les fonc- 
tions font incompatibles avec les 
vues qui mènent au bien temporel ; 
& d’ailleurs il laifferoit échapper 
une partie du dépôt qui ne lui a été 
confié par le fouverain Légiflateur , 
que pour le tranfmettre tel qu’il l’a 
reçu. 

a*’. Cette négligence feroit une 
infraftion formelle à fon traité ; il 
manqueroità la proteélion qu’il s’eft 
engagé de donner à l’Eglife &c à fes 
loix , foit contre les ennemis du 
vrai culte , foit contre les miniflres 
mêmes eccléfîafliques,lorfque ceux- 
ci les méconnoiffent , ou en abufent, 
ou veulent s’arroger le droit d’en 
faire de nouvelles , qui font incon- 
nues , ou même contraires à l’Evaar 
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gile Sc à la Tradition : or il fuffit , en 
matière de religion , qu’une doèlri- 
ne foit nouvelle & inconnue aux 
premiers tems , pour être fauffe. 

Si l’Eglife réprouve les entrepri- 
fes de fes minières fur l’adminiflra- 
tion temporelle , comme on n’en 
peut douter après (es textes rappor- 
tés plus haut, le Souverain qui les 
fouftVe qui n’ufe pas du pouvoir 
que Dieu lui a confié pour les ré- 
primer , devient complice des dé- 
fordres qui en peuvent réfulter , & 
comptable envers TEglife des maux 
que ces attentats font naître dans 
fon fein : il eft comptable envers 
Dieu* de la diminution d’une auto- 
rité dont il n’eft que dépofitaire , & 
* qu’il doit rendre à fes fuccefl'eurs 
telle qu’il l’a reçue , ou è fes peu- 
ples , fl l’Etat étoit affez malheureux 
pour qu’il ne laifiât pas d’héritiers 
légitimes. 

Mais il n’eft pas tems d’arrêter le 




4 
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mal , quand il a a(Tez gagnc^^poiiï' 
éclater. L’expérience nous apprend 
jufqu’oii l’ambition humaine a pouffé 
les prétentions des minilbes ecclé- 
liaftiques , quand ils n’ont point 
trouvé de frein ; & perfonne n’ignore 
les maux que ces prétentions ont 
fait», & les obftacles qu’elles oppo- 
fent aux conquêtes de la foi. Mais 
réfervons les réflexions qjie nous 
croyons devoir faire fur cet impor- 
* tant objet, pour un chapitre exprès, 
qui trouvera fa place dans la fuite. 
Terminons celui-ci par ime remar- 
» que qid peut répandre un grand jour 
fur ce qui a été dit au fujet de la 
nature & des rapports des deux 
puiffances. 

Quoique la fociété de l’Eglife & 
fon autorité foient toutes fpirituel- 
les , cette fociété &c cette autorité 
n’en font pas moins vifibles , parce 
• que ce font des hommes qui les 
iCompofent , &• que les hommes on^ 
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Un befoin indifpenfable des aftes ’ 
extérieurs pour fe communiquer 
les différentes opérations de leurs 
âmes. • 

En effet , le genre humain n’eft 
autre chofe qu’un affemblage d’êtres 
intelligens , entre lefquels l’Auteur 
de la nature a voulu qu’il ne pût y 
avoir de communication que par le 
miniftère des corps. Ileft donc impof- 
fible d’unir les hommes en fociété , 
fous quelque rapport que ce puiffe 
être, que par le moyen des corps qui 
forment une partie de leur fubffance. 

La fociété & l’autorité de l’Eglife 
font toutes fpirituelles , toute lei?r 
aftion fe termine à former l’homme 
intérieiu* , tel que Dieu veut qu’il 
foit pour être admis dans le royau-, 
me célefte. 

Mais cet homme intérieur efl: tout 
enfemble extérieur. Il y a plus ; il 
ne fçauroit agir , traiter ni vivre en 
fociété avec ceux qui lui font unis 
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comme hommes intérieurs , autre- 
ment que par le miniftère de l’hom- 
me fenfible & extérieur. 

Le lien le plus eff^tiel de la fo- 
ciété que forment, dans l’ordre de 
la religion , ces êtres intelligens que 
nous appelions hommes , eft fans' 
doute celui de la foi ; c’eft l’unité 
de croyance qui établit d’abord TE- 
glife , dont l’édifice efl maintenu 
par les autres vertus chrétiennes : ' 
mais la foi vient par Vouie , dit l’A- 
pôtre , 6* comment en tendront- ils s'il 
n'y a point de Prédicateur ? Et com^ 
ment y aura-t-il des Prédicateurs , Ji 
perfonne nen donne la mifjîon (lo). 

Voilà donc l’homme éclairé & 
convaincu par le canal de l’un de 



ÇioyQaomodo credent ei quem non ai{die* 
TUnt ? Quomodo aiidienl fine fraàicante ? 
Quomodo vero pradicabunt , nifii mïttantur ? 
Fides ex auditu. AdRoni. 14 ^ 

17* 
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fes fens : mais il aura des devoirs à 
remplir^ tant par rapport à foi', que 
par rapport aux autres : tout fpiri- 
tuels que font ces devoirs dans leur 
fin &: dans leur principe , les rem- 
plira-t-il fans* le miniftère de fon. 
corps ? 

Enlin toute fociété doit avoir des 
règles : elles font néceflaires pour 
maintenir le bon ordre ; & le' mi- 
niftère eft néceflaire pour mainte- 
nir les règles en puniffant les con- 
traventions , foit dans les particu- 
liers , foit dans les minières mêmes, 
quand ils font en faute. Tout cela 
j)eut-il s’exécute"r autrement que par 
des aftes extérieurs & fenfibles ? 

Obfervons feulement qu’il en eft 
de ces aftes extérieurs & fenfibles , 
néceflaires au gouvernement fpiri- 
tuel , comme des aftes intérieurs , 
néceflaires à la puiflTance temporelle : 
celle.-ci ne fçauroit exercer fes fonc- 
tions fans le concours de refprit ^ 
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c’eft-à-dire , fans le concours de con- 
noiffances , ,de réflexions de ju- 
gemens , qui font toutes opérations 
de l’ame ; comme la puifTance fpiri- 
tueîle ne fçàuroit communiquer fes 
opérations fans le 'miniftère des 
corps. 

Comme donc la nécefTité du con- 
cours de l’efprit dans les fonétions 
de la puifTance temporelle ne fçau- 
roit faire qu’on l’appelle , ni qu’elle 
devienne une puifTance fpirituelle ; 
de même la néceffité des aéles exté- 
rieurs , par rapport aux fondions de 
la puifTance fpirituelle , ne fçàuroit 
jamais faire qujelle* cefTe d’être puJ^ 
rement fpirituelle , ni qu’elle de- 
vienne une puifTance extérieure ÔC 
temporelle. 

La raifon intrinféque en eft , que 
les chofes ne font ce qu’elles font 
que par elles - mêmes , & non ce 
qu’elles font par des raifons prifes 
hors d’elles : quod funt per Je , non 
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fer accidens , diroit-on dSns les éco- 
les. Or la puiffance fpirituelle êft 
toute fpirituelle en elle-même , ÔC 
daas tout ce qui lui eft propre , 
e’eft' à-dire dans fes fujets , dans fou 
objet, dans fon aêlion , dans fa fin, 
dans fon principe. Les a£les exté- 
rieurs de l’homme ne lui font né- 
ceflaires qu’en conféquence de la 
nature humaine , qui ne comporte 
pas que nous communiquions les 
" <lifFérentes opérations de nos âmes 
autrement que pat; le miniftère des 
corps. De même la puiffance tem-* 
porelle eft toute extérieure par elle- 
même , & n’a befoin de la direélion 
de l’efprit qu’en conféquence de cet- 
te m.ême nature humaine , qui ne 
comporte pas que , même par Rap- 
port aux chofes extérieures , l’hom- 
me puifle fc conduire comme tel , 
fans la direélion & le concours de 
fon efprit ; & la néceflité de fa di- 
reéUon dans les fondions de la puif^ 
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fance temporelle , ne donne à cette 
puiffance aucune aftion que fur les 
corps , & ne fçauroit jamais la ren- 
dre une puiffance fpirituelle. • 

De ces principes , il fuit ncceffai- 
rement que l’homme extérieur eff 
du reffort de la puiffance temporel- 
le , & conféquemment qu’il faut , 
dans tout ce qui regarde cet hom- 
me extérieur , reconnoîtrc une fou- 
miffion que le miniftère fpirituel 
doit* à la puiffance temporelle , en 
toute hypothèfe^ 

Saint Chryfoftôme nous faifoit 
obferver , il n’y a qu’un moment , 
que s’il n’y a point d’exception de 
cas , dans les paroles de l’Apôtre , 
qui nous ordonne la foumiflion aux 
Princes , il n’y a point auffi d’excep- 
tion de perfonnes : omnibus imperan^ 
tur ijîa . . . omnis anima , etiam ApoJ- 
tolus .... Jive quifqiùs tandem. Et 
cette dourine eff inconteffable , . 
]quant aux devoirs .qui font purcr 

« 
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fuient de la vie civile ; cui tribu- 
tum , trïbutum ; cui veUigal , vecligal ; 
cui honorem , honorem. Ce font les 
paroles de S- Paul déjà citées. 

Il ne peut y avoir de difficulté 
qtie par rapport à ces aftes exté- 
rieius qui entrent dans l’ordre de la 
religion, en tant qu’ils en font ou 
les effets, ou des moyens néceffaires 
pour la former ou l’entretenir dans 
les âmes ; & c’eft par rapport à ces 
aftes mêmes , qu’on ne fçauroit re- 
fufer à la* puiffance temporelle le 
droit d’en connoître , & de s’en 
faire rendre compte , non dans l’or- 
dre de^Ia religion, c’efl-à-dire eu 
égard aux^ rapports ^que ces aftes 
peuvent avoir avec les opérations 
de l’ame ; mais dans ce qu’ils ont de 
purement extérieur , & relative- 
ment à ce qui peut s’y rencontrer 
qui intéreffe l’ordre public. 

Or , de ce droit du Prince , ré- 
fuke , de la part de l’Eglife , l’oblir 
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gation de les lui expofer avec toute 
la finiplicité pofîible , pour obéir 
au droit qu’il a fur l’extérieur de ces 
a£les , & qu’on ne peut lui contef- 
ter , au moins quant au pouvoir d’en 
connoître. 

Si le Souverain , en prenant con- 
noidance de ces aftes , y découvre 
un abus certain, & une atteinte conf- 
tante que quelques-uns donneroient 
à Tordre public, il a le droit , & eft 
dans l’obligation d’en arrêter le 
cours , & ce droit impofe aux mi- 
niftres de l’Eglife le devoir de lui 
obéir dans ce cas,* foit en réformant 
ces aftes , foit en apportant les tem- 
péramens néceffaires pour que Tor- 
dre public ne s’y trouve aueuhe^ 
jnent intéreffé. 

Mais , dira-t-on , la puiffance tem- 
pcyellc peut outrer fes droits , foit 
en pouffant trop loin fes recher- 
ches , foit en défendant des a£les_ 
hécefîiûres , ou en en ordonnant de 



•:"/ Gnoole 



Ds t autorité du Clergé. uf 

Contraires à l’efprit de la religion. 

I La puiffance temporelle , fous 
quelque afpeâ: que l’on confidère ce- 
lui qui l’exerce , ne peut jamais , en 
fait de religion , pouffer fes recher-* 
ches trop loin. Comme chrétien , 
tous les Myftères de la Religion lui 
doivent être révélés fans réferve , 
puifque la connoiffance de ces Myf- * 
tères eft n^peffaire à fon falut. Com- 
me Magiftrat politique , comme pro- 
priétaire du territoire fur lequel il 
a confenti que TEglife eût fon paf- 
fage , il a droit de connoîtte tout ce 
qui fe paffe entre ces étrangers qu’il 
fouffre dans fes terres , afin de pré- 
venir les maux qu’ils pourroient y 
caufer par ambition , par ignorance, 
GU par quelque autre motif que ce 
pût être. 

1°. Si le Souverain vouloit , fans . 
raifon , ou défendre des aâes que 
la religion ordonne , ou en ordon- 
ner qu elle défend ; dans ce cas , il 
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abiiferoit , II ell: vrai , de fon droit 
de propriétaire ; mais en conféqiieij- • 
ce de cette propriété , qu’il tient de 
Dieu , c’efl: à lui feul qu’il efl: comp- 
table de fes excès ; & le droit , dont 
il fait tel iifagc qu’il juge à propos , 
emporte , de la part des EccléfialH- 
ques , l’obligation de n’oppofer à ces 
excès que la gloire qui vient de la 
foi, & non celle des corps , ou celle 
qui vient des chofes extérieures; , 
parce que cette force ne peut être 
de leur relTort , & ils ne peuvent 
entreprendre d’en faire ufage fans 
une ufurpation criminelle. 

Nulle autorité , nulle puiffance 
dans le monde n’a droit d’abufer de 
fon pouvoir, il eft vrai; mais, com- ^ 
me l’autorité ne juftifîe point l’abus 
qui vient de l’homme , l’abus à fon 
. tour ne fçauroit jamais détruire l’au- 
torité qui vient de Dieu. Ne confen- 
tez point à l’abus , & ne vous y con- 
formez pas ; cela eft jufte ; mais que 

. rien 
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rien ne vous fafle perdre la foumif- 
fion à l’autorité , à laquelle vous ne 
pouvez réfifter fans réfifter à Dieu 
même qui l’a établie ; & auquel feul , 
par conféquent , elle eft comptable 
de fes excès. 

C’eft dans ce droit que confifte 
ce que l’efprit de Dieu lui -même 
appelle le droit du Roi, y ^ 
& qu’il a ordonné à Samuel d’écrire 
dans un livre particulier. On eft fur- 
pris de trouver , dans le détail qu’en 
fait le Prophète, des chofes très-in- 
juftes (i i). Les Princes peuvent-ils 



(il) Dïxil Samuel omnïa verba Domini 
ad populum t]ui petieral à Je regem ; & ait ; 
koc erït jus Regis qui imperalurus ejl vobis., 
Filios veflros tollet , & ponet in cunibus fuis ; 
facietque fbi équités & pracurfores quadriga- 
rum fuarum ; & conjlituet fibi tribunos , & 
centuriones , 6* aratores agrorum fuorum , & 
mejfores fegetum , 6* fabros armorum & cur- 
Tuum fuorum. Filios quoqiie vejîras faciet 
fbi unguentarias , & focarias & panifcas. 

Part, I, G 
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donc les faire fans crime ? Non fans 
doute ; mais ils n’en font compta- 



' Agros quoque veflros , & vineas & oliveta op-* 
iima tolUt y ^ dabit Jervis fuis. Sed &fegetes 
veflros , & vinearum reditus addecimabit , 
ut det eunuchis 6* famulis fuis. Serves etiam 
veflros y & ancïllas , 6* juvenes oplimos , 6* 
aflnos auferet 6* ponet in opéré fuo. Greges 
quoque veflros addecimabit , vofque eritis et 
fervi. I. Rcg. VIll , lO. & feq. 

Samuel rapporta au peuple , qui lui avoit 
demandé un Roi , les propres paroles de 
Dieu , & lui dit ; Voici quels feront les 
droits du Roi qui vous gouvernera. Il 
prendra vos fils pour accompagner fon 
char ; il en fera fes gardes & fes avant- 
coureurs ; il en fera des Tribuns, des Cen- 
turions ; .il leur fera labourer fes terres , 
recueillir fes moifi^ns, fabriquer fes armes, 
& faire fes équipages. 11 prendra vos filles 
pour lui préparer fes parfums , lui arranger 
& lui entretenir fon feu , &. pour lui faire 
fon pain : il s’emparera de vos vignes , de 
vos meilleurs oliviers , & les donnera à fes 
gens. Il lèvera la dixme fur vos moiflbns ^ 
& fur vos vignes , pour en gratifier fes 
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Blés qu’à Dieu feul ; la force à leur 
égard n’eft du reflbrt de perfonne , 
)5t beaucoup moins encore du ref- 
fort de minières dont toutes les 
fondions font effentiellement ref- 
treintes au.fpiritiiel. 

La vérité de tout ce qui vient 
d’être dit du droit des Princes en 
général , de celui de l’Eglife , & du 
rapport refpeftif de ces deux mi- 
. niftères , réllilte nécefTairement de 
leur nature telle qu’on l’a déve- 
loppée plus haut d’après les himièr 
,res de la raifon , ôc l’autorité de 
l’Ecriture Sainte. Les détails qui 
410US relient à examiner vont cou- 
Jer.comjme de fource de- ces princi- 



eunuques Sc fes favoris. Il s’emparera de 
vos ferviteurs , de vos fervantes , des jeu- 
nes-gens lés plus robuftes , de vos ânes , 
& les occupera à fes propres ouvrages. Il 
lèvera la dixme de v6s troupeaux , & vous 
-ferei :f^s lafclaves. _ ■ 
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pes , fl vrais , fi fimples , & fi natu- 
rels. 

La fociété civile eft propriétaire 
de la terre , la force coaftive lui ap- 
partient cxclufivement , & cette for- 
ce réfide dans la main du Souveraifi 
qui n’en doit compte qu’à Dieu. La 
fociété qui forme l’Eglife n’a de pa- 
trie que dans le ciel , ne poflede 
rien fur la terre , par oîi elle ne fait 
que paffer , du confentcment du pro-' 
priétaire. L’autorité qu’elle poflede 
réfide dans le corps entier, & n’eft 
exercée par les miniftres qu’en fon 
nom ; & ils font comptables ^nvers 
elle de leur miniftère. Toute force 
coàéHve répugne à fon eflence ; & 
le propriétaire de la terre a une inf- 
peftlon exécutrice fur les aftes exté- 
rieurs de cette fociété , & fur tout 
ce qui peut avoir rapport aux opé- 
rations corporelles qu’elle exerce. 

Examinons , eb différens chapi- 
tres , lés différens objets de ces opé* 
ration?. 
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’c ' h a P I T R E IV. 

Des pojfcjjions des Eccléjîujliqucs, * 

L ’Homme , comme homme > 
Phomme comme devant vivre_ 
içi bas , ert proprietaire de la terre ; 
le titre de cette propriété eft la do- 
nation que Dieu en a faite au genre 
hiunain ; on. en a rapporté les tex-f 
tes dans le premier Chapitre de cet 
Quvrage. Mais cette propriété n’efl 
pas trahfmiffible , parce que le do- 
nateiLT en a expliqué l’objet , & en a 
Qrdonné l’ufage ; c’eft pour Le fqu- 
tjen de la vie pendant le tems qu’il 
juge à propos de nous laiffer fiu* 
la terre. Son intention , quant à 
cette incommutabilité de propriété y 
eft écrite dans l’ordre même auquel 
il affujettit notre nature : d’un côté 
nous fommes aftreints à féjourner 
(Jans ce monde autant de tems qu’il 

G iij 
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juge à propos de conferver la vie 
au corps qui nous y retient ; & c’eft 
un cfirtie que d’en voiilôir rappro- 
cher le terme par quelque voie qoe 
ce puiffé être. Ce que la raifon & la 
loi divine nous diûent à cef égard^ 
la nature nous rinfpire fufSfammenf 
par cette averfion invincible qu’elfe 
rioüs fait fentir pour Ik defh-uâi'on ’ 
de' notre être , & qui nous fait md- 
lUe préférer à la mort, l’état le plus 
douloureux. D’un autre côté cette- 
vie, qui a 'été confiée à chaque- in-- 
diVidu'coflùrre u» dépôt invibfabfe v 
rfe‘ peut être confervée <^e îe- 
fecours des alimens , &' des'obfta-' 
des que nous fommes obligés d’op* 
pofer aux intempéries de l’air. Les- 
uns & les autres ne fént produits 
que- par là terre ; & c’eft parce 
qu’elle a été', pour-ainfi-dire , uni- 
quement créée pour les produire , 
que Dieu nous en a rendus proprié- 
l?ires : en abandonner^ ou en tr^- 
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lYiettre la propriété , ce feroît re- 
rtoilcer au droit d’en tirer les chofes 
néceflaires à la fubMartce , feroit 
renoiîcer à la vie , (^ui rie peut être 
confervée que par ce moyen ; ce 
feroit donc contredire , en tout 
point , les ordres & les^ vues du 
. Créateur. 

Mais d’ailleurs , à qui Thomme 
pôurroit-il tranfmettre cette pro- 
priété ? H n’exifte , fur la terre , nul 
autre être capable de la recevoir & 
d* en jouir. La fociété civile , à la- 
■ quelle elle a été donnée , s’en dé- 
pouillera-t-elle , pour la faire paf- 
fer à celle qui eompofe l’Eglife ? 
Mais i*’*. comment l’Eglife ferai-t-elle 
valoir cette libéralité? En l’accepj- 
tant elle détruiroit fon eflencc , fui- 
vant laquelle elle doit méprifer tout 
ce qui eû terreftre , pour ne s’occu- 
per que du ciel , qui eft fon unique 
patrie : û elle devient propriétaire 
de ce monde , elle ne formera plus 

G iv 
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un corps de fimples voyageurs ; elle 
abandonnera les biens qui lui ont 
été laifles |)ar fon inHituteiu*, dont 
le royaume n’eft pas de ce monde , 
pour prendre ceux auxquels il lui 
a défendu de s’attacher , & qu’il lui 
a même enjoint de haïr. Il lui fau- 
dra , contre fon clTence, une force 
coadive pour réprimer les ufurpa# 
tions & les autres déréglemens 
qu’ont à craindre les propriétaires ; 
& les loix qu’elle fera fur ces objets 
ne feront point des loix eccléfialU- 
qiies , parce que les loix ecclcliafti-* 
qiies ne peuvent effentiellement par- 
ler qu’aux âmes , & ne peuvent avoir 
que le ciel pour objet. Ce feront 
donc des loix civiles , qui ne con- 
cerneront que les pofTelIions mon- 
daines ; qui en parleront comme d« 
véritables biens , comme de’ biens 
qui méritent toute fon attention ; 
l’efTence de l’Eglife fera donc abfo- 
lument détruite ; en un mot , elle ne 
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fera plus l’Eglife ; ceffant d’être ce 
qu’elle ell, elle deviendra un corps 
purement civil ; & les chofes alors 
reprendroient leur état naturel ; ou. 
plutôt , elles n’auroient changé d’é- 
tat qu’en ce que l’Eglife feroit anéan- 
tie ; ce qui eft contraire à la parole 
de Dieu , & par conféquent impof- 
iible. 

Le genre humain , confidéré fîni- 
plement comme compofé d’êtres 
mortels , eft donc propriétaire in- 
commutable de l’univers terreftre. 
Suivant ce droit primordial , tout 
efl: à tous , parce que la terre n’a 
pas été donnée à tel ou. à tel hom- 
me ; c’eft au genre humain. Mais ce 
droit à dii être reftifîé par le droit 
civil , qui a pour objet d’arrêter les 
defordres c^iii auroient néceffairc- 
ment réfulté d’une communauté uni- 
yerfelle , dont les ^joiembres n’aiir 
roiént reconnu aucun frein. Le- 
droit civil s’eft donc comme mis en. 

G V 
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pofTeffion de la propriété iinlver- 
felle ; il l’a divifée en différentes 
portions dont chacune a été attri- 
buée à chaque famille , & à chaque 
particulier. C’eft encore le droit, 
civil qui , pour prévenir les contef- 
* tâtions que chaque propriété parti- 
culière auroit occafionnées en ren- 
trant dans le domaine univerfel , a 
établi les fuccefîlons , & en a fixé 
l’ordre. Car , comme l’obferve un 
auteur célèbre , le partage des biens, 
les loix fur ce partagé ; les fuccef- 
fions après la mort de celui qui a eu 
ce partage ; tout cela ne peut avoir 
été réglé que par la fociété , & par 
Gonféquent par les loix politic^ues 
ou civiles. 

En effet , que l’on y faffe bien 
■ attention ; relativemenf aux poffef- 
•fions fingulièr es , nous n e tenons rien 
tle la nature , nous ne tenons rien ^ 
comme particuliers , du droit primi- 
tif. Entv’ain oppofcroit-on le fiiffrage 
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de S. Aiiguftin , qui traite de lo^ 
fouverainement injufte la loi • Vo- 
conienne , qui ne permettoit pas 
d’inftituer une femme héritière , 
quelle qu’elle fût , pas même une 
fille unique (i) : envain voudroit- 
on y joindre l’autorité de Marcul- 
phe qui nous a tranfmis une formule 
dans laquelle on traite d’impie la 
coutume qui prive les filles de la 
fuccefTion de leui*s pères (i) ; & en- 
fin celle de Jufîinien, qui ^appelle 
barbare le droit de fuccéder des 
nulles au préjudice des filles (3). Il 
n'en fera pas moins vrai que ce n’cll 
pas de la nature que les enfans tien- 
nent le droit de fuccéder : la nature 
charge les pères de nourrir leurs 
enfans , pendant que la foibîefTe de 
l’âge rie leur permet pas de pourvoir 



(1) De civitate Del. Lib. 3. 

(2) Lib. 2 , cap. 12, 

(3) Norelle n. 
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eux-mêmes à leurs befoins; mais elfe 

• ne les charge point de leur donner des 
•fucceffions, parce que n’ayant point 
..donné de propriétés , elle n’a point 
donné d’hérédité à tranfmettre. C’eft 

-la loi civile feule qui, ayant donné 

• & réglé les propriétés , a pu donner 
& régler les fuccefîions , qui ne font 
autre chofe que des tranfmiffions de 
propriétés. Elle les a réglées en ef- 
-fet fuivant que , dans les difFérens 

pays , les circonflances & l’efprit 
des peuples d’ont exigé. Les loix de 
nos fiefs ont eu des raifons pour que 
l’aîné des mâles , ou les plus proches 
parens mâles eulTent tout , & que 
les filles n’euflent rien. Dieu lui- 
même , l’auteur de la nature , viola- 
t-iLdonc les lôix de cette même na- 
ture , quand il ordonna que lés filles 
ne fuçcéderoient que dans le cas où 
elles n’auroient pas de frères ? Et 
les Ifraëlites étoient fi pe.u perfua- 
dés que le droit à la fucceflion.pa- 
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ternelle appartient à tous les en- 
fans , que Moife lui-même ignoroit 
fl elle devoit revenir à des filles qui 
étoient fans frères*: le cas s’étant 
préfenté , après en avoir délibéré 
avec le Grand-Prêtre & les princi- 
paux du peuple, il ne put prendre 
la décifion fur lui, & confulta Dieu, 
pour fçavoir s’il ne falloir pas pré- 
férer les collatéraux aux filles. Dieu 
décida en faveur des filles , & ajouta 
qu’il falloir que le père mourût fans 
enfans mâles , pour que les femelles 
fuflent héritières (4). 



( 4 ) Accejferunt filia Salpha^. flete- 

runtque coràm Moife & Elea:^aro facerdote \ 
& cunElis princîpibus populi ad ofiium taber- 
naculi fæderts , atque dixerunt : pater nojîfr 

mortuus efl in deferto hic non habuit 

mares filios. Cur tollltur nomen illius de fa- 
miliâ fuâ , qtàa non habuit fiUum ? Date 
nobts pojfeffionem inter cognatos patris noflri, 
•Retuîitqüe Moyfes caufam earum ad judicium 
Domini , qui dixjt ad eum : juflam rem poflà-^ 



158 De Pautorîti du Cierge, 

C’eft donc , encore une fois , de 
la loi civile uniquement , que nous 
tenons nos poffeffions ; elle feule 
nous les a données , elle feule nous 
les conferve ; & c’eft à titre de do- 
natrice & de iconfervatrice , que 
non - feulement elle difpofe , après 
notre mort , de ce dont nous n’a- 
vons pas difpofe nous -même , mais 
qu’elle a réglé la manière dont nous 
pouvons difpofer; & nos difpoli- 
tions ne peuvent avoir lieu qu’au- 
tant qu’elles font conformes aux 
règles établies par la loi , qui pou- 
yoit nous les interdire entièrement. 

Elle pouvoir fans doute nous dé- 



lant fil'ut Salphaud; da eis pojftjjîonem inter 
eognatos patris fui , 6 * ei in hcereditate fucce- 
dant. Ad filias autem Ifrail loqueris heze : 
homo , cum mortuus fuerit abfque filio , ad 
filiam ejus tranfibu hareditas. Si fiUam non 
habueiit, habebit fuccejfores fratres fuos ^ Scc« 
Wum. XXVII, I. &feq.] 



D ■■'-=dby CfObglc 



Di r autorité du CUrgi, i 
fendre de donner à notre gré des 
héritages que rious tenons de fa 
feule difpofition ; elle pouvoit nous 
enjoindre ou de les conferver pen- 
dant .toute notre vie , ou prendre 
des mefures pour que , dans le cas 
oïl nous voudrions nous en défaire , 
nous ne puffions les remettre dans 
d’autres mains que dans les fiennes , 
afin qu’elle en difpofât de nouveau 
ainfi qu’elle l’auroit jugé à propos. 
Mais iiYi des principaux foutiens de 
la fociété , eft le commerce d’inté- 
rêts & de libéralités : de-là l’auto- 
rifation des aûes par Icfquels nous 
-transférons , de notre vivant , nos 
biens , foit à titre lucratif , foit à 
titre gratuit. Mais , comme la faculté 
de faire ces Sfles nous a été concé-» 
dée par la loi , qui pouvoit nous la 
refufer , elle a pu y appofer telles 
formalités , & telles charges qu’elle 
a jugé à propos : ces formalités né- 
gligées , ils font unis ; & les charges 
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impoféès par la loi deviennent conîii- 
me inhérentes à la chofe , fans qu’au- 
aine claiife, quelque folemnelle qu’el- 
le foit, & quel qu’en puilFe être le mo- 
tif, {bit capable d’en affranchir ; par- 
ce qu’aucun membre de la fociété , 
quel qu’il foit , ne peut ôter à la 
loi civile fon effet : une telle faculté 
feroit naître ou l’abfurdité du def- 
potifme , ou les maux de l’anarchie ; 
en un mot , elle fapperoit la fociété 
par fes fondemens. Si l’on voit 
quelquefois , dans des cas particu- 
liers , des irrégularités de cette na- 
ture , que les circonflances ne per- 
mettent pas d’abolir , la loi géné-* 
raie & primordiale de la cité , que 
cette irrégularité tient en preffe , 
fait un effort continuel "pour fe réta- 
blir; & la force de fon reffort , que 
rien ne peut caffer , la remet enfîrt 
dans fon état naturel. 

" Si la loi a pii preferire des forma- 
lités , impofer des«charges mettre^ 
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des bornes aux aûes entre-vifs , à 
plus forte raifon Ta-t-elle pù faire 
relativement à ces libéralités qui ne 
doivent avoir' d’effet qu’après le 
décès de celui qui difpofe ; qui ne 
le dépouillent de rien , & dépouillent 
feulement ceux que la loi appelloit 
après lui , s’il n’eùt pas difpofé.-Elle 
à mis dans les mains de chaque ci- 
toyen un frein pour arrêter la pé- 
tulance d’un héritier préfomptif qui 
n’auroit rien à redouter de celui dont 
la fuccefîlon lui pafferoit néceffaire- 
ment ; cils a excité le zèle de ceux 
qui nous approchent dans le tems . 
de nos iiliîrmités , en nous IdiiTant 
le pouvoir de récompenfer le foii- 
lagement ôc les confolations que 
nous en avons reçus : elle nous a 
permis enfin d’exciter par l’intérêt 
la piété des perfonnes dont les priè- 
res peuvent être utiles à notre ame , 
quand elle eff féparée du corps. T els 
font les motifs qui l’ont. portée à le 
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deflaifîr de l’empire qui lui appartient' 
fur les chofes qiie nous laiffons , & à 
nous permettre d’en dépouiller ceiuc 
à qui elle les avoit deftinées , pour 
les- diftribuer à notre gré. 

Mais prenons garde que ce n’ell 
pas , en quelque forte , le teftateur 
qui difpofe ; c’eft la loi elle-même c 
elle a confenti que l’afte qui con-’ 
lient la dernière volonté de l’hom-^ 
me eût autant de vertu que fi elle 
l’eût drefle elle-même : elle a éta- 
bli l’ordre général des fucceflions ; 
fixais elle s’eft réfervé la faculté d’y 
déroger , foutes les fois que l’hom- 
me le fouhaiteroit ; elle fe transfor- 
me alors dans la volonté du tefta- 
* 

leur , qui devient la loi-même , quant 
au cas particulier : uti quifque legajjît 
fucz rei , îta jus ejio , dit la loi des 
douze tables. C’efl: donc elle, à pro- 
prement parler , qui fait les tefta- 
mens ; elle peut donc y appofer les 
règles* & les modifications qu’elle 
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]iTge à propos. Ces règles & ces mo- 
difications ne font pas répétées dans 
chaque afte ; elles font confignées 
dans les monumens de la légiflation , 
& s’appliquent d’elles-mêmes à cha- 
que teftament particulier , pour l’an- 
nuler, le reftreindre,ou le laifferdàns 
toute fa force , félon que le teftateur a' 
fuivi les règles établies , ou s’en éft* 
écarté: car la loi n’eft réputée parler 
par fa bouche qu’autant qu’il a parlé 
le langage de la loi , & qu’il a fuivt 
fes difpofitions : autrement les ca^- 
prices & les injuflices des particu- 
liers deviendroient la loi. ’ i 
Or une des règles fiandamentales 
de tout état , eft que les pofiTeffions 
de tout citoyen , quel qu’il foit^^ 
font affeéléesaux charges publiques^ 
fans que perfonne, fous aucun pré- 
texte , puiffe les y fouHraire ; la loi 
même s’en eft interdit la faculté ; 
parce que là loi téndroit à fa propre 
deftruftion , fi elle ordonnoit que le 



164 De t autorité du Cierge, 
public fît tout pour la défenfe 8C 
les avantages de quelques particu- 
liers , fans que ces particuliers , qui 
n’auroient d’autre foin que celui 
d’une jouiflance oifive , contrlbuaf- 
fent en rien à leur propre défenfe , 
dont ils exigeroient cependant que 
le relie de leurs concitoyens filTent 
tous les frais. „ 

, Mais par qui la quotité de la con- 
tribution doit-elle être réglée ? EH- 
ce par l’Etat , ou celui qui le repré-- 
fente ? Ell-ce par le contribuable ? 
Cette qucHion ne fait àlTufément 
pas un problème. Le Souverain ^ 
quand il agit en Légiflateur , quand 
il ell éclaii'é par la loi , accompag- 
née de tout ce qui la caraélérife^ 
voit avec certitude , du haut de fon 

«H. 

trône, les befoins du peuple &c^de 
l’Etat en général : de-là il combine,, 
avec certitude quelle ell la portion 
des facultés de chaque particulier , 
qui doit être portée à la raafle corn-; 



« 
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mime, pour être employée'aubien de 
l’iiniverfalité ; tandis que chaque fu- 
jet, rélégué dans le coin où la for- 
tune l’a placé , & où le Souverain 
le maintient par le fecours des' for- 
■ces publiques ,'’i'ne voif-que fes in- 
térêts particuliers détachés du bien 
^commun , & fouvent réglés par lé 
faux calcul de fes aveugles pallions. 

L’application de ces principes i 
aux biens que le Clergé polTède 
dans le Royaume , & qu’on appelle 
improprement biens de PEglife , fe 
fait tout natimellement. Ce n’eft pas 
comme membre de l’Eglife que cha- 
<jue Pafteur poflede le revenu dont 
lil jouit ;-cçtte qualité «R incompa»- 
tible avec toute propriété terréftrè'^ 
l’héritage des enfans de l’Eglife ell 
dans le Ciel ; c’eft-là feulement que 
nous attendent les biens que Dieu 
nous a promis par fon teftament ; 
,il nous défend de théfaurifer idi bas , 
nous ordonne de ne faire de 
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thréfors que dans le Ciel (5) ; iî 
.veut que , poiu* les acquérir , nous 
,Vendions tout ce que nous poffe- 
dons fur la terre , que nous en don- 
nions le produit aux pauvres , & 
.que nous le- fuivions (6). Les Evê- 
ques font fans doute les fuccelTeurs 
des Apôtres ; mais quelle fucceflion 
ont-ils reçue de leurs faints auteiurs ? 
Sont-ce .des terres auxquelles font 
attachés des revenus confidérables, 
& des dignités mondaines ? Non ; 
c’efl: le pouvoir de Tordre ; la fa- 
culté de prêcher & d’admmiftrer 



(5) Nolite thefauri[are vobîs thefauros] in 
ferra f uhi arugo & tinea demoUtur ; & uhi 
^fires effodiunt & furantur. Thefauri\ate au- 
tem vobis thefauros in Coelo , ubi neque aru^ 
go ^ neque tinea demolitur 6* ubifures non 
effodiunt , nec furantur, Matth. VI , 19, ao, 

(6) Si vis perfeSius ejfe , vade , vende qutz 
.habes , & da pauperibus , 6* habeb'is thefau- 
rtm in Coelo ; & vend , fequere me, Matth, 
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les Sacremens. Quant aux biens ter- 
reftre^, Jefus-Chrift en a interdit 
toute propriété à fes Apôtres. Dans 
le moment même où il lenr donne 
le pouvoir d’annoncer fa parole & 
de faire des miracles , il les avertit 
que ce don leur ayant été i?i\t gratis^ 
l’ufage qu’ils en vont faire doit auffi 
être gratuit. En conféquence il leur 
défend de pofleder ni or, ni argent, 
ni bourfe,,&c. Ils. doivent attendre 
leur fubfiflance de la juftice de ceux 
.à rindmdion defquels ils travaille- 
ront (7). Les paroles du Sauveur, 



( 7 ) Eûmes autem preedicate , dicentes 
•quia appropinquavit regnum Çoelorum. Infir- 
mas curate , mortuos fufeitate , leprofos 
miindate , damones e'fiicite : gratis accepifiis , 
gratis date, Nolite pofiidere aurum , neque 
argentum , fieque j>ecuniam in ^onis vefiris. 
Non perajji in via , neque duas tunicas , ne^ 
que calceamenta , neque virgam , dignus 
enim ejl opeiarius cifio fuo. Matth. X , 7 
& feq. 
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en ce paffage, font impératives d’un 
bout à l’autre ; quand il enjoint aux 
Apôtres d’aller annoncer le royaume 
des deux , il n’emploie pas un ftyle 
différent , que quand il leur défend 
de porter de l’argent , & de pren- 
dre des précautions pour leur fubfif- 
tance & pour leur vêtement. Prce^ 
dicate , dicentes , &c. Nolite pojjîdere 
aurum , &c. Mais les exprefllons 
^de St. Marc , quand il rapporte le 
même fait , ne laiffent aucun doute 
fur l’efprit & fur le fens des paroles 
de Jefus-Chrift : « Illeur ordonne , dit 
» cet Evangelifte , de ne porter au- 
» tre chofe en chemin qu’un bâton , 
» pas même un fac , ni du pain , ni 
♦> de l’argent dans leur bourfe (8) ». 



(8) præcipit eîs ne quïd tollerent in 
viâ y nifivirgam tantum ; non peram, non pa- 
nem , neque in ^onâ ces ; fed calceatos fan- 
dalis y & ne induerentur duabus tunicis» 
Marc, VI, 8 & 9, 

Cependant 
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Cependant les Evêques ont divifé 
le paffage, & ont dit que la porti»» 
<ïui donne la mi/îîon , qui enjoint de 
prêcher , qui revêtit, en un mot les 
Apôtres de cette faculté , que l’on 
fait aujourd’hiü fonner fi haut fous 
' le nom de pouvoir fuprême de TE- 
ghfe , efiun précepte : quant à la par- 
tie du meme palTage , qui interdit 
la pofiefiion des richefies , ce n’efi: 
qu’un fimple confeil auquel il feroit 
mieux de fe conformer; mais qu’il 
“lï’eft pas de devoir de pratiquer: 
elFeftivement on en laiflé la pra- 
tique aux fimples religieux man- 
dians qui feuls ont hérité de la pau- 
:vreté apofiolique , quoiqu’ils n’aient 
•pas hérité de la miffion ceux à 
qui la mifiîon a été tranfmife , ont 
-abdiqué la pauvreté, qui en étoit 
un appanage. 

Quoi qu’il en foit , il efi certain 

que les fidèles doivent la fubfifi^, 

ce aux pafteurs qui leur adminiftrent 

Fart, I, îT 
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: la parole de Dieu : réquité l’exige 
'& Saint Paul, d’après Jefus-Chrid: 
lui-même , en fait un précepte (9) ; 
mais tout le monde fçait que , dans 
le principe , les chrétiens ne fatis- 
faifoient à ce devoir que par des of- 
frandes volontaires ^ mohiliaires : 
©n les dépofoit entre les mains des 



( 9 ) Numquîd ^ non fiabemus poteflatem 
mandùcandi & bibendi F ..... Quis militât 
fuis Jlipendiis unquàm ? Quis plantai vi- 
neam , .& de fruflu ejus non edit ? Quis paf 
cit gregem , & de laÛe^ gregis non manducat ? 
Numquid fecundhm hominem hac dico ? An 
4* lex hac non dicit ? Scriptum ejl enim in 
lege Moyfi c non alligabis os bovi trituranti. 
Numquid de bobus cura ejl Deo ? An propter 
nos utique hoc dicit ? Num propter nos fcrip- 
ta funt , quotùam débet in fpe , qui arat 
arare ; & qui triturât , in fpe frultus perci- 
piendi. Si nos vobis fpirituaHa feminavV- 
mus , magnum eft , /i nos carnalia vejîra me- 
famits? 1. ad Cor. IX, 4 , & feq. 
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Apôtres qui les diftribuoient à leur 
gré(io). 

Quand TEglife a été admife dans 
l’Empire , quand le fiége de chaque 
Evêque & de fon Clergé a été fia- 
ble , le^ fidèles ont cru qu’il étoit 
plus commode , & plus conforme à 
la piété de fixer des revenus à leurs 
Pafieurs ; ils ont profité de la libené 
donnée par les loix d’attacher des 
immeubles aux places eccléfiafli- 
qiies , & l’on fçait à quel point , on 
pourroit même dire à quel excès l’ii- 



(lo) Nunc igitur proficifear in Jerufalem 
minijlrare fanSlis. Probaverunt enim Mace-^ 
donia 6* Achaia cojleêiionem aliquamfacere 
in pauperes Sanfiorum qui funt in Jerufalem, 
Placuit enim eis , 6* debitorei funt eorum. 
Nam fi fpiritualium eorum participes fadi 
funt Qentiles , debent &■ in carnalïbus minif- 
trqre illis. Hoc igitur cum confummavero- , 
6* ajfignavero eis fruQum hune , per vos pro- 
ficifear in Hifpaniam. Ad Rom. XV , 25 / 
' & feq. 

Hl) 



Digitized by Coogic 




17 2- De. l- autorité du Clergé, 

•fage de cette liberté a été poiilTé.' 
La piété ne s’ell: pas contentée d’af- 
furer la fubfiftance des Eccléfiafti- 
qiies , elle a cru devoir les décorer 
de dignités terreftres ; enforte que 
l’apoftolat eft prefque enféveli fous 
Topulence dcfoiis les honneurs mon- 
dains. Mais ces généreux donateurs 
ont-ils pu dénaturer les biens qu’Hs 
ont ainfi tranfmis aux Eccléfiafti- 
ques? Ont-ils pû les fouftraire aux 
regards & à l’empire de la loi civile ? 
Ont-ils pû les affranchir de la fiijét- 
tion aux charges publiques ? Le fou- 
tenir,^ce feroit foutenir luieabfiir- 
Idité , qui s’apperçoit à la feule pro- 
.pofition. 

C’eff la- loi qui, comme on vient 
de le voir , a rédigé ces difpofitions ; 
la pliinle de ceux qui les ont écrites 
n’a été que fon infiniment : n’étant 
autre chofe que fon organe , ils 
n’ont pas pu lui ravir fon empire 
fur une chofe qu’ils tenoient d’elle > 
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qu’ils n’avoietit confervé^.que par 
elle, & qu’ils ne traufm^ttoient, que 
par elle. La propriété de quelque 
chple que ce puiflfe être,, & dans 
quelques mains qu’elle réfide , eft 
im, être abftrait , dont la loi, civile^ 
eft créatrice & confervatrice ; & à 
ce double titre , il^eft impoflible 
qu’elle perde fon empire funm ou- 
vrage qui n’exifte , ôc qui ne peut 
exifter que par elle. 11 y a plus , elle 
ne pourroit pas l’abdiquer cet em- 
pire fans abdiquer, en même temSi 
fa propre exiflience. A quoi, fervi- 
roit la loi civile , fi elle n’avoit pliis 
de propriétés à règleri 

Les biens pofTéd^ par les Eççlé-, 
fiaftiques lui font donp fubordpnné% 
comme les autres : elle feule les din 
rige , elle feule peut les diriger. Elle 
feule les conferve dans leur main > 
mais, elle peut les leur enlever , li le 
bien de la fociété qu’elle gouverne ^ 
bien qui eflfon unique; objet, bien 

Hiij 
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pour lequel feul chaque individii ' 
lui facrifîe fa liberté , l’exige ainfi. 

Le bien commun eft une néceflité 
à laquelle rien ne peut réfiller : fa- 
lus'popult fïiprcma hx ejlo. On pour- 
roit tout au plus lui- oppofer , en 
quelques circonflances , l’effence 
des chofes : mais , dans le cas qui' 
nous occupe ici , il s’en faut beau- 
coup que l’on trouve dans cette ef- 
fence des chofes , rien qui puiffe 
arrêter l’autorité de la loi , ou amor- 
tir fon impreffion ; à moins que 
l’on ne prouve qu’il eft eflentiel , 
pour être fuccefleur des Apôtres , 
d’avoir des revenus , & des reve- 
nus aflez confidérables pour vivre 
dans le luxe ; qu’il eft eflentiel, pour 
être fuccefleur des Apôtres , d’être 
Seigneur de grandes terres , d’être 
Duc , d’être Pair , d’être Souverain 
enfin. Mais on ne doit pas craindre > 
que perfonne entreprenne de fou- 
tenir une thèfe , que l’Ecriture a 
‘ loudroyée d’avance. 



/ 
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L’empire de la loi , fur les pro^ 
priétés , femble encore avoir reçu 
quelques entraves par certains pri-' 
viléges dont nous voyons jouir cer- 
taines terres , ou certaines claffes de' 
citoyens. Mais ces privilèges mêmes- 
tirent leur fource & leiu* maintien 
de la loi qui les a établis par des 
motifs de bien public ; qui les con- 
ferve , & qui peut les anéantir dès 
que ces motifs celTeront de récla-r 
mer pour leur confervation. 

’ Mais voit-on qu’il y ait aucunes 
poffeflions , quelques privilèges- 
qu’elles aient d’ailleurs , qui foient 
aifranchies de contribuer , poiuleur 
portion , à la maffe commime, do 
laquelle fe tirent les frais néceflai- 
res pour la confervation de ces mê- 
mes privilèges. Il n’eft pas au pou- 
voir de la loi d’accorder une préro- 
gative fl étrange ; elle rTexiHe que 
pour maintenir la juftice , & par 
cette raifon elle^ne peut pas établir 

H iv 




ky6' JDi V autQrîti du Clergll 
me fociété léonine , dans laqnefle 
tout ieroit au .profit du privilégié ^ 
& à la charge du contribuable. 

Saint' Auguftin étoit bien pénétré 
de ces vérités , quand il difoit aux 
Donatiftes que c’étoit à tort quHI» 
continiioient de fe regarder comme 
propriétaires des biens dont ils 
avoient été dépouillés par les loix 
des Princes de la terre ( 1 1 ). 11 expli- 
que amplement cette doârine dana^ 
un autre endroit. 

» Les Donatifles , dit-il , fçavent- 
ÿf ils bien ce qu’ils difent , quand' ils* 
» fe plaignent qu’on leur a enlevé' 
» leurs maifons de campagne , & 
w leurs autres biens? Ils produifent,, 
» pour titres de propriété , les tefta- 
» mens de ceux qui leur ont tranf- 
» mis ces héritages : mais de quel 



(il) Res veflras falsb appellatis , quas 
ftcundùm leges Regum terrenofum amitterc- 
• Auguft, Epifti 48. 



Digitized by Googic 




D& P autorité du Clergé, i ’j’j 
« droit veulent-ils faire ufage, pour 
«défendre leur propriété? eft-ce 
« du droit divin ; eft-ce du droit hu-* 
« main ? qu’ils choiftfîent. Le droit 
« divin eft conftgné dans les Ecri- 
« tures ; & le droit humain eft ren- 
« fermé dans les ordonnances des 
« Rois. D’où chacun poftede-t-il ce 
« qu’il poftéde ? N’eft-ce pas en 
« vertu du droit humain ? Car , fuir 
« vant le droit divin , la terre , & 
« tout ce qu’elle contient appartient 
« à Dieu , c’eft de fon limon qu’il 
« a formé les pauvres & les riches , 
« & ç’eft la même terre qui les porte 
« tous. C’eft cependant en vertu du 
« droit humain que vous dites ; ce 
« champ eft à moi ; cette maifon eft 
« à moi ; cet efclave eft à moi. C’eft 
« donc par le droit humain , par les 
« loix impériales que nous les pof- 
« fédons ; & poiu*quoi ? parce que 
« Dieu s’eft fervi du droit humain , 
« des loix des Empereurs , & dea 

H V 
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^ Rois de la terre , pour les diftri- 
» biier au genre humain. Lifons , 
» fi vous le voulez , ces loix , & 
-»» traitons d’après elles vos polTef- 
» fions,; & l’on verra fi elles per- 
» mettent aux hérétiques de rien 
» pofîeder (rz) «. ' 



( 12 ) Qui J nobis proponunt Donatijla ^ 
non invenientes quid dicant : Villas noftras 
tulenmt , fundos nofiros tulerunt ; profé- 
rant teflamenta hominum. Quo jure deffen^ 
dis villas ? Divino , aut humano ? Refpon- 
deant. Divinum jus in feripturis habemus ; 
humanum jus in legibus Regum. Undè. 
quifque poffidet quod pojjîdet ? Nonne 
jure hamano ? Nam jure divino , Domirii 
ejl terra &• pleniludo ejus ; pauperes & di- 
yites Deus de limo fecit , & pauperes 6* 
divites una terra [apportât. Ji&e tamen hu- 
mano dicis : hec villa mea efl ; hac domus 
mea , hic fervus meus efl. Jure ergb huma- 
no , jure Imperatorum. Quare ? Quia ipfa 
jura humana per Imper^tores & Reges [a,- 
culi^ Deus diflribuit generi humano. VultU> 
fegatnus leges Imperatorum , 6* fecundàq^ 

f 
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'Hinemaf , Archevêque de Reims, 
emploie ce témoignage de faint 
Auguftin pour prouver que les Evê- 
ques font obligés de rendre hom- 
mage aux Souverains pour le tem- 
porel de leurs bénéfices. C’eft dans 
une lettre qu’il écrit au Pape Adrien 
II , oü après avoir rapporté les pa- 
roles du Père de l’Eglife , il conclut 
que ; « fi c’efl par les ordonnances 
» des Rois que nous confervons nos 
» pofTeflions , les. Evoques ne peu- 
»’vent pas rehifer au Roi l’hom- 
» mage des biens eccléfiafHques , 
» comme mes prédécefTeurs , dit- 
» il , l’ont rendu à fes prédécef- 
» leurs (13) -V-r 



ipfas agamui de vïllis ? Si jure humano vultïs 
pcjfUere, récit émus leges Imperatorum; videa-^ 
mus fi quid voluer 'mt ab hareticis pojfidert^ 
Aug. Traft. 6. in Joan. 

(13) Si per jura Regum pojfidentur pop- 
fefiiones ^ non pojfiunt ut Régi de ecclefiafii-- 

Hvj 
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■ G’eft avec un plaifir bien fenfible 
que Ton rapporte ici , fur cette ma- 
tière , les paffages des auteurs eccle- 
Jliaftiques , quand ils font confort 
mes à l’effence des chofes , & qu’ils 
appuyent la .raifon. Ils combattent 
ces autres paffages tirés des auteurs 
ultramontains , & de leurs parti- 
fans , qui dénaturent tout , pour fou- 
tenir les prétentions abfi-irdes d’une 
ambition fans mefure , qui produit 
les plus funeftes effets ; entr’au-* 
très celui d’affermir les ennemis de 
l’Eglife dans leur averfion pour cette 
feinte Mère , à qui ils imputent des - 
excès qu’elle détefte. 

C’elf donc une abfurdite de dire . 
que les fondateurs des bénéfices*^ 
en donnant leurs biens pour ces 
fondations , ont voulu qu’ils fuflent 



s» eîs pojfejjîonîbus obfequium non txhibeantl 

fîcut antecejfores mei fuis antecejforlbus exhi-> 
buerunt, Hincmar. Ep. 4ii 
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aïlranchis des impôts. S’il l’ont ef* 
feftivement voulu , leur volonté n© 
peut pas avoir fon eâfet , parce que la 
volonté d’aucun particulier ne peut ’ 
avoir plus de force que la loi même* 
Mais c’eft une bien plus grande 
abfurdité , que de vouloir mettre 
des prétentions aulll chimériques 
fous la proteéÜon de la Religion 
en difant que ces biens font facrés 
que c’eft violer les chofes faintes 
que d’y porter la main , parce qu’ils 
Ont été donnés à l’Eglife à qui ils' 
appartiennent. N’examinons point 
fl l’ufage qu’en font la plupart de 
ceux qui font chargés de les admi- 
niftrer , donne lieu de croire qu’ils 
les regardent eux-mêmes comme fa- 
crés. On ne peut voir fans chagrin que 
par-tout où il eft queftion de défendre 
des prétentions purement tempo- 
relles , on affefte de parler du corps 
des eccléfiaftiques , comme s’il com- 
pofoit l’Eglife lui feul , & comme û 
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les autres fidèles étoient étrangers 
à cette mère commune , dont ils 
font membres. Que ces biens aient 
été defiinés par les donateurs au 
fervice de l’Eglife , c’eft-à-dire , à 
l’entretien de fes miniftres , & pour 
tenir lieu de ces aumônes manuelles 
qui , dans les premiers tems rem- 
pliflbient ce devoir ; que la loi ci- 
vile ait adopté cette defiination , & 
l’ait protégée , c’efi: une vérité à 
l’abri de toute contradiftion : mais 
c’efi; abfolument bouleverfer l’or- 
dre , & confondre toutes les idées , 
que d’attribuer ces polTefiîons à l’E- 
glife , & de crier au facrilcge 
quand on les veut foumettre aux 
impôts publies. 

En ejfet les circonftances & les 
mœurs du fiécle ont en quelque 
forte mis l’Eglife dans la trifie né- 
ceflité de tolérer que ceux de fes 
enfans qu’elle prépofe pour fervir 
4’exemple aux autres , ôc pour les 
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înftruire , paffent de la pauvreté 
évangélique dans le fein de l’abon- 
dance : mais cette fainte époufe de 
Jefus-Chrift ne pouvant varier dans 
fes principes , gémit & ferme les 
yeux , parce qu’elle n’a pas la force 
coaéHve pour empêcher fes membres 
de recevoir les libéralités qu’exerce 
envers eux la puilTance temporelle. 
Elle choifit fes miniüres , ou adopte 
le choix qui en a été fait par ceux 
à qui elle en a confié le pouvoir. 
Elle n’examine point quelle eft leur 
naiffance , quel eft leur rang dans le 
monde ; tous les états lui convien- • 
nent , les diftindions mondaines lui 
font étrangères ; les dégrés de gran- 
deur ne s’acquièrent dans l’ordre 
établi par fon divin époux^ que 
par les vertus chrétiennes , qu’il a 
confacrées par fon exemple. 

Quand l’éledion eft canonique- 
ment faite , quand le fujet élû eft 
iîanQniquement revêtu du. caradèrç 
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ecdéfiaftique & du genre d’autorité 
qui y eft attaché , il trouve , au mê- 
me inftant fous fa main des polfef- 
lions temporelles , dont la jouilfan- 
ce lui eft déférée : mais il n’a pas 
cette jouiffance parce qu’il eft Paf- 
teur de l’Eglife ; il ne tient rien d’elle 
qui foit temporel , elle n’a rien & 
ne peut rien avoir de cette nature , 
qu’elle puilFe donner : mais la loi 
politique a voulu que celui qui fe- 
roit choifi par l’Eglife pour adminif- 
trer telle portion du fpirituel , fût 
aulîi chargé de radminiftration du 
revenu de tels héritages. Ce n’eft 
donc point à l’Eglife que ces hérita- 
ges ont été donnés ; elle n’auroit 
pas pu les recevoir; elle eft, par fon 
eflence, incapable de rien pofîéder 
de terreftre ; elle eft par fon effence , 
incapable de toute adminiftration 
temporelle : mais cette jouiftance 
& cette adminiftration paflént entrô 
les mains d’un citoyen , qui , 
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eonféqtience de la deftination delà - 
loi civile, acquiert le'droit de le*- 
retenir fous les aufpices , & fous la 
protedion de cette même loi. Mais 
fa polTeffion refte toujours foumife 
aiLx charges qu elle a impofées , & 
qu’elle n’a pas pîi ne pas impofer 
fur les héritages qui font fous fon 
empire ; charges qu’elle peut aug- 
menter ou alléger , félon que les cirr 
conftances la déterminent. 

C’eft donc au moins une erreuf 
groflière , que; de croire , & d’en- 
feigner que les biens que poffédent 
les Eccléfiaftiques font facrés , Sz t 
qu’on n’y peut toucher fans facrilè- 
ge ; que4a confcience de ceux qui 
en jouiffentles oblige de réfifter aux 
vues du Légiflateur fur ces biens. 
Ils ne pourroient être facrés que 
comme appartenant à l’Eglife ; or iL 
eft impoffible que rien de tempo- 
rel lui.appartienne ; parce qu’il efl: 
impoffible qu’un corps compofé d|}- 



% 
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membres qui ne font que des voya* 
geufs , & qui ne peuvent être au- 
tre chofe fans ceffer d’être ce qu’ils 
font , acquière aucune propriété 
dans le pays par oîi l’on a bien vou- 
lu lui accorder le palTage ; & dire 
que fa confcience oblige de défen- 
dre la prétendue immunité de ces 
biens, c’eft manquer effentiellement, 
au Souverain qui peut feul être l’au- 
teur & le proteâeur de cette immu- 
nité , qu’on lui oppofe. 

. Mais comment lui réliftera-t-on ? 
Comment entreprçndra-t-on d’arrê- 
ter l’elFet de fes volontés ? fera - ce 
avec les armes de l’Eglife ? On a 
démontré plus haut qu’elles ne peu- 
vent rien fur le temporel , parce 
qu’elles n’ont rien de coaftif. D’ail- 
leurs celui qui les a fabriquées , & 
confiées à fon Eglife , pour être em- 
ployées par fes miniftres ; les a-t-il 
donc deftinées à combattre pour les 
biens de la terre , &: pour défendre 
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4 es pofleffionsT mondaines ? Peu- 
vent-elles donc frapper fur autre 
chofe que fur les efprits , ^ être 
employées pour un autre ufage que 
pour des chofes fpiriçuelles ? En 
ufer autrement , n’efl - ce pas les 
prophaner , ou plutôt n’eft-ce pas 
donner pour les armes de l’Eglife 
des mots vuides de fens , incapa- 
bles d’aucun autre effet que d’ex- 
primer une coupable réfiffance 
aux volontés légitimes du Souve- 
rain ? 

On fe retranche , & on dit ; les 
tributs , dans le principe , n’étoient 
impofés que du confentement des 
Etats aflemblés ; ces Etats étoient 
compofés de trois Ordres ; celui de 
l’Eglife , celui de la Nobleffe^&: 
celui du Tiers-Etat. Les deux der- 
niers ont laiffe abolir leur privilège ; 
le premier a foutenu le lien , il le 
conferve ; ç’eft donc à tort qu’on 
veut lui ravir un avantage qu’il tient 
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de la>conftimtion même de lacMo-^ 
narchie : fi. les autres ont négligé 
leur droit , ce n’efi: pas la faute du . 
Clergé ,>qui ne doit pas , pour cela, 
être privé du fien , dans lequel il a 
pris foin de fe maintenir. , 

Ce n’efi: point ici le lieu d’exami- 
ner 1°. s’il efi' vrai que les afiem- 
blées connues, fous le nom d’Etats, 
depuis la troifième race , & long- 
tems après qu’elle a été fiu le trône , 
ont eu effeéHvement le pouvoir de 
régler la nature & la quotité des., 
impôts. 2°. S’il efi de la confiitu- 
tion^ primordiale de l’Etat , que- le 
Clergé y forme un. corps , un ordre., 
particulier, de citoyens ; comment il 
_ efi parvenu à. fe rendre tel. 3 °. S'il, 
n’y a pas de la contradifHon entre: 
la qualité de minifire de l’EgUfe , ôc, 
celle de membre d’un, corps pure- 
ment civil ; fur-tout quand, cetter 
dernière dérive uniquement de la 
première. La folutioiï de ces quef-. 
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•tîons ne feroit peut-être pas à l’a- 
vantage de ceux dont la prétention 
en occafionneroit Texamen. Mais la 
difciiffion des deux premières grof- 
firoit trop cet ouvrage, & nous 
écarteroit trop de notre objet. La 
troifième eft fuffifamment éclaircie 
-par les principes' établis jufqu’àpré- 
fent. Un mot fuffit pour détruire 
l’objeâiion , fur laquelle néanmoins 
quelques écrivains ont paru faire 
'beaucoup de fonds. 

. Elle réduit clairement le Clergé 
.à un fimple corps apolitique , &: fait 
voir, par conféquent, fout le vuide 
de ces phrafes pompeufes où l’on 
appelloit à fon fecours l’intérêt de 
l’Eglife , de la Religion & de Dieu 
même ; & où , d’après des motifs fi 
relevés , on faifoit de fa confcience 
une barrière impénétrable à l’obéif- 
fance due .au Souverain. Les Evê- 
ques conviennent donc -que , com- 
me pofTefTeurs de ce qu’ils appellent 
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' les biens de l’Eglife , & qui ne font 
que les biens du Clergé , ils ne for- 
ment plus qu’une claffe de citoyens : 
les voilà donc fubordonnés , quant 
à cet objet , à la loi civile , quifeitle 
régit les citoyens & leurs poffeflîons. 
Or on a fait voir ailleurs que tout 
eft perdu , fi d?s citoyens s’arrogent 
le droit de critiquer les loix pro- 
noncées par le LégHlateur , quand 
il s’annonce comme tel , quand là 
volonté efl: accompagnée de toutes 
les formes qui la font regarder com- 
me la volonté générale.' Une décla- 
ration efl: 'émanée de ce fanôuaîre 
^;de la légiflation ; elle efl revêtue de 
■ toutes les formes qui Ta rendent • 
authentique & exécutoire ; la criti- 
“"quer , reflifer de s’y foumettre ,.c’eft 
une rébellion ; nulle raifon ne peut 
difpenfer d’exécuter provifoirement 
‘ une loi , dès qu’elle a toutes lés 
folemnités qui la rendent loi de 
'VEtzu ■ 
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Mais une loi qui attaque j’intérêt 
de quelque particulier , à plus 
forte raifon l’intérêt d’un ordre en- 
tier , eft contraire au fyftême géné- 
ral de la légiflation , & par confé- 
quent à l’efprit du Légiflateur. La 
réponfe eft limple. Si le Clergé a des 
prérogatives , s’il a des privilèges , 
qui l’auto rifent à ne fournir que des 
dons gratuits , au lieu de tributs ; à 
combiner & à juger la portion qu’il 
doit porter à la maffe commune ,'il 
peut les faire valoir : la loi a elle- 
même établi des formes qui ou- 
vrent à tout le monde la faculté de 
l’éclairer &; de la faire meme reve- 
nir fur fes pas , fi elle s’eft trompée, 
La Déclaration dont ce corps fe 
plaint , Sc qui attaque , dit-il , fes 
immunités , eft enregiftrée au Parle- 
ment. Ce Tribunal lui eft ouvert 
pour recevoir fon oppofition à l’en- 
regiftrement , écouter les motifs de 
cette oppofition , & prononcer en 
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Conféquence, Les privilèges , lel 
immunités qu’il réclame font l’ou- 
vrage de la loi; la loi porte atteinte 
à fon ouvrage , c’eft à ceux qui font 
• dépolitaires de fes oracles qu’il faut 
s’adrelTer , afin que , mieux inftruits 
par les nouvelles liunières qu’ils pui- 
feront dans l’inftruftion des motifs de 
l’oppofition , ils confultent de nou- 
veau la loi primordiale & générale', 
& prononcent conformément à fon 
efprit. Toute démarche qui n’efl: pas 
, . conforme à cette règle diûée. par l’é- 
quité , confxgnée dans les ' Ordon- 
nances , & dans le Jurifprudence » 
efl illégale , parce qu’elle tend à 
,Taire plier la règle fous le poids de 
. l’importunité , de la féduftion , ou 
- de tout autre moyen dcfavoué par 
. la franchife & ,par la droiture. 

Ces règles font de tous les tems , 
préviennent toutes les objeèHons , 

^ &C répondent à tous les faits que 
:J’on pourroit oppofer. On peut fans 

doutt 



Di- 
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ddute étaler avec pompe & com- 
plaifance, des moniimens d’une piété 
fans principes , ou de la crainte ex- 
citée par le fanatifme ; mais ces nua- 
ges , qid ont obfcurci pour quel- 
que tems l’eCprit de la religion 
l’efprit fondamental de la fociété , 
ne portent aucune atteinte aux prin- 
cipes immuables de la vérité; On 
n’acquiert point de titres , on ne 
preferit point contre l’eflence des' 
diofes. Loin que ces faits particu- 
liers puiffent altérer le droit du gou- 
vernement fur les biens des Ecclé-' 
fiaftiques , le contrat primordial paf- 
fé entre l’Eglife & l’Etat ne produi- 
roit pas cet effet. Si, quand le corps 
de voyageurs qui compofent l’Eglife 
s’eft préfenté pour palier fur les ter- 
res dont la puilfance temporelle ell: 
propriétaire ; fi , quand il a été ad- 
mis , & quand les deux fociétés ont 
réglé leurs conventions , on avoit 
Hipulé que ces palfagers envahiT:- 
Fart. I. I 
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roient, chemin faifant , la propriété 
d’une portion confidérable des ter- 
res de l’Etat , que cette portion ne 
feroit tenue de contribuer aux char- 
ges publiques qu’autant & de la ma- 
nière que les poffeffeurs le jtige- 
roient à propos ; que ces poffeflions 
ieroient.des biens facrés auxquels la 
loi politique ne pourroit toucher 
fans crime ; que les Eccléfiaftiques 
enfin n’auroient d’autre foin , quant 
au civil , que de jouir de' leurs ri- 
chefies , fans contribuer à la défenfe 
commune ; on le demande , une pa- 
reille claufe poiu*roit-elle fubfifter , 
& l’Etat ne feroit-il pas perpétuil- 
lement en droit d’en réclamer , ôc 
d’en ©pérer la nullité ? 

L-.= sg 

CHAPITRE V. . , 
- Des Ajfcmblies EccUJiaJliques. 

TT L n’eft pas néceflaire de fe ré- 
■jL pan dre en raifonnemens , pour 
établir qu’aucuns fujets , dans l’Etat , 
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né doivent tenir d’affemblées , pour 
quelque caufe , & fous quelque pré- 
texte que" ce puiffe être, fi elles ne 
font autorilées par une loi généra- 
le, ou par une loi particulière for- 
mée & rédigée à l’occafion de cha- 
que circonftance qui exige l’alTem- 
blée. Il n’ell: pas non plus befoin de 
raifonnemens bien profonds pour 
établir que , quand ces affemblées 
font légitimement convoquées , rien 
de ce qui s*y palî’e ne doit être igno- 
ré du Souverain , qui en doit diriger 
les vues & les démarches , féconder 
tout ce qui peut tendre au bien gé- 
néral , & réprimer tout ce qui peut 
l’altérer , ou en arrêter le cours. Il 
ne faut que jetter un coup d’œil fur 
l’objet du gouvernement civil, poiu* 
appercevoir d’abord que cette inf- 
peéUon eft indifpenfabb , & forme 
une des portions confUtutives de 
l’adminiftration. 

Les affemblées eccléfiaff iqiies font 

lij 
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fans doute indifpenfables poiif plu- 
fieiirs objets , & elles font compo- 
fées , ou de tous les fidèles indiftinc- 
ment d’un certain canton ; ou des 
pafteurs feulement , ou d’ime cer- 
taine portion de chrétiens qui s’en- 
gagent par des vœux à vivre fous 
une règle commune , & fous la di- 
teftion de fupérieurs particuliers. 

La première de ces fortes d’af- 
femblées a pour but la célébration 
des myftères , les prières commu- 
nes , & les inftruftions. Celles de la 
fécondé efpèce font les Conciles 
deftinés à régler la difcipline^ & 
fixer le dogme , quand il efl: atta- 
qué , ou quand il paroît chanceler ; 
ou les aflemblées que l’on appelle 
en France, alfemblées du Clergé , 
dans lefquelles ceux qui les compo- 
fent ’ arrangent les affaires tempo- 
•relles du corps entier. Celles de la 
troifième efpèce enfin font formées 
par des particuliers qui fepropofeup 
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une vie plus régulière & plus auftè- 
re , que celle du relie des chrétiens. 
Examinons féparément chacune de 
ces alTemblées , relativement à l’au- 
torité que la piiilîance féculière y 
peut & Y exercer. 

Section I. 

Des Ajfemblées dans les EgUfes. 

, La culte divin confifle principale- 
ment dans les prières publiques , 

; dans l’ainilance aux inflruclions , & 
dans la participation aux facremeris. 
t Jefus-Chrilla inllltué la prière pu--' 
bliqiie , & ThiUoire fainte nom ap- 
prend que les Apôtres & les autres 
Difciples l’ont toujours pratiquée ôc 
recommandée. Si l’Eglife avoit cru 
devoir le borner à la formule que 
le; Sauvelir a conlignée dans fori- 
Evangile, & s’il étoit conllaté que 
cette formule fiit la feUle dont les- - 
fidèles filTent ufage , rinfpeéllon du 

liij 
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Magiftrat politique (lir les alTemblées 
deftinées à la prière , fe borneroit à 
y maintenir l’ordre & la décence* 
Mais l’Eglife a cru devoir en outre 
célébrer les louanges de Dieu , lui 
rendre des aéHons de grâces , lui en 
demander de particulières , & im- 
plorer fa mifcricorde , fuivant les 
tems , & fuivant les circonftances : 
delà les lithurgies , les bréviaires , 
les rituels , &c. Or ces recueils , 
compofés en partie de morceaux ti- 
rés de l’Ecriture , en partie de paf- 
fages des faints Pères & d’ouvrages 
de (impies particuliers ; ces recueils 
qui contiennent en outre des règle- 
anens de difeipline extérieure , ne 
font l’ouvrage ni de Jefus-Chrifl: ni 
de fes Apôtres ; au(îi voyons nous 
qu’ils font dilFérens dans les diffé- 
rens diocèfes , & même qu’ils va- 
rient dans chaque diocèfe. Ils font 
bien l’inftrument dont on fe fert 
pour accomplir le précepte ; mais , 
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comme ces mûrumens font des ou- 
vrages h-, mains , ils font fournis à 
rinipe£Hon de la puiflance civile. 
Elle doit être inEruite , dans le plus 
grand détail , de ce qui fe palfe à 
- toutes les affeinblces des citoyens , 
& reformer ce qu’il y a de contrai- 
re ou de préjudiciable à fr police.. 
•Il faut des prières publiques ; mais 
il y a mille façons %le remplir ce 
devoir , & le Souverain a droit d’a- 
dopter celles qui lui conviennent, 
& de proferire celles qui ne lui con- 
viennent pas. 

' Que de preuves hiftoriques on 
pourroit ramalfer ici , pour faire 
voir de quelle importance il eft que 
le Màgîftrat ait les yen* ouverts fur 
la forme extérieure & fur l’objet de 
la prière publique. A combien de 
troubles , à combien de féditions 
n’ont pas donné nailTance certaines 
formules introduites par les e.nne- 
mis de la paix ? Combien de-^ois 

liv 
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n’a-t-on pas entendu nos églifes re- 
tentir de vœux criminels ? 

Le droit d’infpeftion fur les inf- 
trudions n’eû ni moins certain ^ ni 
moins intéreffant. 

L’Eglife a fans doute le droit ex- 
clulif de conférer par fes miniftres, 
le pouvoir d’annoncer & d’expli^ 
quer les vérités évangéliques. L’en- 
feignement âl la connoiffance de 
ces vérités eft l’unique' guide qui 
nous conduit dans notre pèlerinage i 
c’eft une des principales portionj 
des biens fpirituels que Jefus-Chrift 
a laiffés à fon époufe , c’eft une par- 
tie confidérable des provifions qu’il 
lui a données pour fadibfidance pen- 
dant le voyage qui doit la conduire 
au royaume éternel. C’ed donc à 
elle à diftribuer cette nourriture fpi- 
*rituelle à fes membres. Enfin l’Egli- 
fe, telle que le Sauveur l’a inftituée , 
ne çeut pas fubfifler fans enfeigne- 
meos & fans exhortations , fans pré- 
dications ça lui mot. 
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Cette portion du miniftère lacré 
ne fçauroit s’accomplir que par des 
aftes extérieurs , fur lefquels la puif- 
fance fpiritiielle n’a aucun domaine ; 
il appartient tout entier au pouvoir, 
politique : cette vérité a été démon- 
trée plus haut. 

D’un autre côté, s’il efl: néceflai- 
f e , dans l’ordre de la fol , dans l’or- 
dre du falut , qu’il y ait en général 
^ des prédicateurs , il n’eft pas nécef- 
faire que ce foit tel homme nom- 
mément qui foit chargé de cette 
fonélion ; il eft feulement néceffaire 
' qu’elle foit remplie par un chrétien , 
par un miniftre ihftruit des vérités 
qu’il eft chargé d’annoncer ; qui 
connoilfant les bornes de fa mifllon , ' , 

n’en abufe pas pour , fous prétexte 
d’inftruire fes auditeurs des devoirs 
du Chriftianifme , leur infmuer une 
doftrine contraire aux vues du gou- 
vernement , une doûrinc féditieufe 
& qui enfin , à force de répandre , 

• Iv 

V 



Diûiîi2^j by Google 



* 






aoz Dt t autorité du Clergé. 

& d’imprimer l’erreur dans les con- 
fciences , porte les fujets à la défo» 
béilTance & à la révolte. - 

Si l’Efprit Saint , qui anime le 
corps de l’Eglife , fe divifoit , pour 
ainfi dire , & animoit pareillement 
chacun des particuliers auxquels elle 
confie le miniftère de l’inllruélion , 
le Magiftrat politique ne perdroit 
pas , eflentiellement parlant, le pou- 
voir réel d’empêcher tel ou tel mi- ^ 
niftre d’exercer ce miniftère , parce 
que rien ne peut lui ôter la force 
coaftive dont il efi: armé. Mais la 
confiance que , comme enfant de 
l’Eglife lui-même , il feroit obligé de 
donner à tout ce qu’il fçaiiroit n’é* 
jnaner que de l’Efprit Saint, lui lie- 
roit en quelque façon les mains , & 
l’empêcheroit de faire ufage d’un 
pouvoir qui deviendroit inutile , & 
dont les aéies ne feroient que pré- 
judiciables au falut de fes fujets. 

Mais une trop fatale expérience 
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trous apprend qu*il s’en faut bien 
que tous ceux qui font envoyés j 
pour diflribuerle pain de la parolë, 
foient infpirés de Tefprit faint , de 
fefprit de concorde , de l’efprit de 
Fobéiflance due aux Souverains , ôc 
~ tant recommandée & ordonnée par 
l’Ecriture. Tout le monde fe rap-- 
pelle avec horreur les flots de fang. 
qu’ont fait couler les fermons fédi- 
tieux (i); &.fl ces tems mauheur 



(i) On pourroit recueillir ici ime foule.- 
de pièces qui attefteroient les abus épou- 
vantables qui fe font commis fous le pré-- 
texte d’enfeigner la parole de Dieu : nos 
livres en font pleins. Il fuffira de rapporter 
des Lettres-Patentes de Henry IV , du 2x. 
Septembre Ï585. Elles contiennent à la 
fois un tableau des maux occafionnés par 
les fermons féditieux ; & une leçon bien- 
fage fur la manière d’exercer un miniftère-' 
aulli faint. 

n HENRY , par la grâce de Dieu , Roü- 
de. France, ôc. de Navarre , Comte de; 

1 vj. 
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flux ont difpani, les écars fréquens 
des prédicateurs, dont nous fom; 



» Provence , Folcalquier & terres adjacen- 
» tes , à tous ceux qui ces préfentes Let- 
» très verront. Chacun peut .clairement 
* connoître combien les longues & conti- 
« nuelles guerrés , dont cet état a été agité , 
» ont apporté de licence & de défordre en 
» toutes fortes de débord emens , déprava- 
»» tions & corruptions de mœurs , & bonnes 
*> difciplines , & en tous ordres , états & 
•> fonétions j de forte qu’à grande peine fe 
9) peut-il remarquer une feule trace de l’an- 
j> cienne vertu & piété qui florilToit jadis 
» en ce Royaume. Mais ce qui eft fur-tout 
9) à déplorer & regretter , eft'que ce mal 
» ait fl avant pénétré , que de prendre pied 
» jufques à ceux qui , tenant le premier lieu 
» & dégré , pouvoient & dévoient fervir 
3f de lumière & d’exemple , pour retenir 
» tous les autres en leur devoir, qui font 
» les Eccléfiaftiques ; la plupart defquels , 
»' au lieu de fuivre & d’obferver ce qui eft 
» de leur profeflion , & vivre avec la mo- 
» deftle , fimplicité & religion qui font re- 
» quis , 6<. conune ont fait leurs ancêtres 



Digitizcd by Google 




De l* autorité du Clergé, 10 ^ 
mes encore témoins , ne nous font 
que trop £entir combien il eft im- 



to ont au-contraire ouvert le chemin à tou-^, 
» tes les erreurs & libertés effrénées ; com- 
» me il s’efl: trop expérimenté par les maux 
» & efcandales qui en font advenus , à la 
» ruine & détriment de tout le public ; 
»> n’ayant ceux qui fe font trouvés de ce 
>» nombre & qualité , entre plufieurs autres 
IJ abus par eux notoirement & manifefte- 
}> ment commis , fait confcience & diffi- 
"« cul té de faire fervir & appliquer la parole 
JJ de Dieu à leurs propres paffions & dé- 
« mefurées cupidités de gain ; pou» lequel 

I) ils ont fait prédications ordinaires contre 

J) le repos & la tranquillité publique , & 
3) l’autorité, tant du défunt Roi notre pré- 
« déceffeur, que de Nous; advifant ôcin- 
ï> duifant par leurs artifices le fimple peu- 
» pie, fous prétexte de piété & religion, 
JJ. & le provoquant , par leurs blafphêmes, 
JJ à une révolte & fédition , pour les retirer" 
» de l’obéiffance qui leur eft commandée 
SJ de Dieu & nature , de rendre à leurs 
U Supérieurs. Chofe fort éloignée de la fin- 
y» cérité avec laquelle ils devroient annoii; 



N 
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portant pour l’utilité. & pour le re'» 
pos public , que le Magiilrat ait tou<r 



a» cer fa parole j & vacquer à fon faint fer«^ 
» vice^ pour le falut 6c édification de tout 
M le peuple , & réduire les. dévoyés en la 
» droite voie qu’ils doivent fuivre , par 
» bonnes voies & admonitions ; lefquels 
n au-contraire Us ont voulu laifTer en leurs 
» erreurs , au lieu de leur tendre la main*. 
» £t combien que plufieurs de ceux qui fe 
» font tant oubliés ayant depuis reconnu 
» la faute qu’ils commettoient , s’enfuient 
» entièrement retirés &. abfienus , faifant 
n leurs prédications conformes à la parole 
» Dieu , & commandenaens de fon Eglife ; . 

toutefois nous avons été avertis que au- 
» cuns devenant obftinés & aveuglés par 
«les préfens &. corruptions qui leur font 
» faites de la part de ceux qui les ont ju(^ 
» ques ici entretetius & fiipendiés , conti- 
» nuent encore en certaines Provinces de- 
« notre Royaume à ufer licentieufement » 
» en leurs prédications , de toutes blelTures,. 
« injures & paroles dépravées & diffama* 
» toires contre notre autorité & des Ma-- 
» giûràts , tendantes à fqlutions émQ«> 
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jours l’oeil ouvert & attentif fur le» 
inftruûionsquife donnent auxfîdè- 



» tiens , au lieir de ramener & de contenir 
» chacun en la rcconnoifl'ance & crainte de 
» Dieu y & de ceux qu’il a conftitués pour 
» commander. 

y> A quoi étant très-néceflaire de pour- 
« voir , & empêcher tels monopoles , info- 
i> lences & apoftafies , qui font direélement 
P contre l’honneur & fervice de Dieu ÔC 
» de.fon Eglife , & au grand efcandale & 
J» mépris de la religion chrétienne , ÔL en 
» attendant que , avec le commun confen- 
î» tement & autorité de notre très-faint 
» Père le Pape, & l’Eglife univei Telle , il 
» fe fafle une entière & fainte réformation , 
» comme nous efpérons en bref, de tous 
>) les abus qui ont jufques à préfent été 
» tolérés en l’Eglifé par la nonchalence & 
» négligence d’aucuns Pafteurs. Pour ces 
»> caufes & autres bonnes & grandes conü- 
» dérations , à ce nous mouvant , & afin 
» que notre intention foit généralement 
j> connue contre tous impefteurs , avons 
» déclaré & déclarons par ces préfentes , 
n que nous avons toujours defiré & def;- 
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les , fur les vues & fur le caraftère. 

de ceux qui exercent cet emploi. 



>> rons , que la parole de Dieu foit prêchée 
» & annnoncée en toutes les provinces , 
j> villes , bourgs , paroifles de cettuy notre 
»> Royaume , pays , terres & feigneuries 
» de notre obéilTance , par tous Dodeurs 
» qui feront à ce faire appelles & requis , 
y» ainll qu’il ed accoutumé pour l’édification 
» & falut du peuple , avec la flncérité & 
» doélrine qui y font requifes , conformé- 
» ment aux fainfes écritures & traditions 
»> de notre fainte Mère Eglife Catholique , 
» Apoftolique & Romaine ; pourvû que 
t> lefdits Doéfeurs foient fufFifants & capa- 
» blés, & non de ceux qui fe font paf- 
» donnés & entremis de ce qui concerne 
n notre autorité , les affaires , adminlflra- 
» tion & police de notre Royaume & 
t» qui ont voulu & veulent induire & pro- 
» voquer nos fujets à fédition & révolte , 
9 ) par leurs apodafies , calomnies , 6c faux 
» donnés entendre , foit en leurfdites pré- 
») dications , confeflions auriculaires , ni 
» autrement, en quelque façon que ce 
fl foit j auxquels , 6c à tous autres qui VOU 9 
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Dn pourroit recueillir ici , à com- 
mencer au règne de Charlemagne , 
une fuite de difcours féditieux qui 
nous conduiroit jufqu’à nos jours. 

Ces excès font l’ouvrage des mi- 
nières que l’Eglife , ou fes commif» 



5 dront faire le femblable , nous defefl- 
» dons très-expreffément de fe mettre en 
« chaire , fur peine d’être contempteurs de 
« l’honneur de Dieu , fchifmatiques & fau* 
n teurs d’héréfie , & pervertiflant fon er- 
n prefle parole ; & comme tels avoir la 
» langue percée , & bannis de notre Royau* 
» me à perpétuité. Si donnons én Man- 
. » dament , &c. 'D onné à Lyon ,'le 2a 
n feptembre , l’an de grâce 1584, ■& de 
» notre règne le feptième. 

n Regiftrées au Parlement à Aix le 5 
w novembre 159J i>. 

Le chapitre 39 entier des preuves de» 
libertés de l’Eglife Gallicane , où cette 
pièce nous a été confervée , eft un monu» 
ment des excès «auxquels les prédicateurs 
fe font livrés , & que nos Rois \& leurs 
iCours ont été occupés de réprimer. 
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faires ont chargés de l’inflruftion des 
peuples ; mais cette fainte Mère 
réclame perpétuellement contre l’a- 
bus qui fe commet en ce genre fous 
fon nom. S’il arrive malheureufe- 
ment que les Pafteurs fupérieurs 
foient eux-mêmes imbus & entêtés 
des principes que les prédicateiu*s 
féditieiLx ofent annoncer faire 
valoir dans la chaire de vérité ; 
s’ils abufent de leur place pour auto- 
rifer ce fcandale , au lieu de le ré- 
primer ; que Jp eut faire l’Eglife , qui 
n’a nul pouvoir coaélif , pour fer- 
mer la bouche de ces effrénés ? Elle 
attend le fecours de la puifTance 
coaélive , pour arrêter un mal que 
fes ennemis lui reprochent , ^ met- 
tent au nombre des prétextes dont 
ils colorent leur rébellion. Ils con- 
fondent l’Eglife & le Clergé , qui 
lui - même accrédite cette confii- 
lion, & par cette équivoque fans 
ceffe répétée , donne lieu aux efprits* 
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peu attentifs d'attribuer au corps 
entier ce qui n’eft l’ouvrage que de 
ceux qui le repréfentent. 

Le Prince a donc le droit incon- 
teftable d’interdire la parole aux 
prédicateurs qui en abiifent , ou 
donnent lieu de craindre qu’ils ne 
viennent à en abufer ; tout l’invite 
à faire ulage de ce droit ; le bien de 
fes fujets , qui eft l’unique objet 
de fa puiffance ; l’intention & les 
fouhaits de l’Eglife , à laquelle il a 
promis fa protefUon contre les dé- 
{ordres qui peuvent la troubler & la 
défigurer. 

Il peut faire plus ; il peut , dans 
les occafions , fixer la matière des 
prédications , ôi exiger que les inf- 
truéllons dues aux peuples par les 
Pafleurs roulent fur tel ou tel objet ^ 
félon les circonftances. Il a la force 
coaélive , pour réprimer les pertur- 
bateurs du repos public ; mais fort 
. pouvoir ne s’étend pas jufque fur 
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les efprits ; la terreur des peines, & 
.refpérance des récompenl'es tempo- 
relles font les feules armes qu’il ait , 
poiu' arrêter l’effet des mauvaifes 
inclinations & des mauvais deffeins ; 
les efprits relient toujours libres 
fous fa main ; & pour peu qu’elle fe 
relâche de la contrainte qui retient 
l’exéction de la volonté , cette fa- 
culté ell dans l’inllant réduite eo • 
aéle. 

■ Il ell donc effentiel que les indi- 
gnations foient reâifiées dans leur 
..principe , & que , par cette pré- 
caution , le gouvernement ne foit 
. pas fans ceffe allarmé par les menées 
& par les démarches des malfai- 
teurs , & qu’il n’ait pas toujours le 
bras levé pour châtier. Or la dé- 
, termination des efprits au bien ell 
la fondion de l’Eglife. Elle poffède 
les moyens les plus puiff'ans de la 
perfuafion ; elle a en outre un fûr 
accès auprès de fon époux , pour en 



Digilized by Google 




C autorité, du Clergé. 2iÿ' 

obtenir les grâces qui éclairent l’ef- 
prit & embrafent le cœur pour fuir 
le mal 6c faire le bien.v 

Si donc l’Etat fe trouve en crife 
par quelque fermentation ; fi le gou- 
vernement prévoit qu’il ne piiilfe 
autrement détourner un .mal qui 
menace que par des châtimens écla- 
tans ; il a droit alors d’implorer le 
fecours de l’Eglife , & d’exiger de 
fes miniftres qu’ils prêchent 6c per- 
fuadent les vérités dont la connoif- 
fance peut arrêter les effets d’une 
volonté dépravée , 6c excitée par 
des idées fauffes 6c erronées. 

On s’eft fervi de cetexemplefrap* 
pant , pour faire fentir la nécefTité 
qu’il y a que les Pafteurs prêtent le 
miniftère de la prédication aux vues 
légitimes du Magiftrat ; mais il eft 
aifé de concevoir , pour peu qu’on 
veuille réfléchir fur le but pour le- 
quel les deux miniftères ont été éta- 
blis , que l’organe de ceux qui font 
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chargés d’annoncer aux peuples la 
parole divine, doit toujours être aux 
ordres du gouvernement, quand le 
bien de l’Etant l’exige ; comme la 
force dont il difpofe doit toujours 
être prête à fecourir l’Eglife dans 
fes véritables befoins. 

. Ge feroit ici le lieu d’établir qu’il 
y a des circonftances , qu’il y a mê- 
mes des matières qui femblent tenir 
à la foi , & fur lefquels le Magiftrat 
politique peut néanmoins impofer 
filence , fans pour cela porter at- 
teinte au pouvoir d’enfeigner , qui 
appartient aux Evêques. Mais on 
touchera cet objet , en traitant du 
genre d’infpeâion que le Prince 
peut avoir (iir le dogme. 

Section II. 

Des Conciles, 

L’Eglise eft un corps , & aucun 
<sorps compofé djètres humains ne 
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peut fubfifter fans une difciplii^ 
extérieure, Piulieurs points de celle 
<jui appartient à l’Eglife font fujets 
à varier , parce que tout a£le fur le- 
quel la volonté de l’ame n’a pas un 
doiAaine ||3folu eft fuÊordonné, com- 
me on l’a prouvé plus haut , à la puif- 
fance temporelle. Cette puilTance 
feule a la capacité d’empêcher ces 
aftes , de les permettre , ou de les 
tolérer ; & elle ufe de ce pouvoir 
félon que les circonHauces &le bien 
public l’exigent. 

- L’Eglife eft donc obligée , dans 
les différens Etats où elle exille , 
de plier fa difcipline extérieure , au- 
tant néanmoins que la foi n’y.eft 
pas compromife , aux ufages reçus' 
& exigés par la police de l’Etat. Mais 
li la foumifllon à cette police entraî- 
ne , dans la difcipline , des change- 
mens trop confidérables ; fi elle al- 
ioit à faire difparoître des ^ ufages 
dont l’antiquité. remontât, ou parut 
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remonter jufqii’au tems des Apô- 
tres ; s’il y avoit une réclamation 
de la part d’une portion confidéra- 
ble des fidèles ; fi les Pafteurs dif- 
perfés ne cro^oient pas pouvoir 
prendre fur eux , d’autorilÇgr ces' ré- 
volutions de leur approbation , ou 
de leur filenee , ils^eroient enforte 
de former entr’eux, fuivant l’ancien 
uf^ge de i’Eglife , une aflemblée, foit 
en Concile général , foit en Concile 
national , foit enfin en Concile pro- 
vincial ; pour délibérer, & prendre 
le parti que le Saint-Efprit leur infi- 
pireroit , fuivant la promeffe im- 
tiiuable qu’il a faite à ceux qui s’af- . 
Semblent en fon nom. 

Les Conciles font nécefiaires en- 
core , quand il s’élève quelque doute 
fur le dogme , ou quand il eft atta- 
qué par les fophimes de quelque 
héréfiarque : les Pafteurs s’aflera- 
blent , recueillent , à la pluralité des 
témoignages , la tradition qui s’eft 

maintenue* 

• » 
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«laîntenue dans i’EgUfe , depuis fon 
etablifleme nt , fur le point contef- 
^té '; &îa pluralité de ces témoigna- 
ges librement donnés , éclairés des 
lumières de l’efprit laint , & fidèle- 
ment recueillis , forme la croyanc« 
qui. doit captiver nos efprits fiur cet 
objet. 

Cet iifage d’aflembler des Conci- 
les a pris naiffance , pour ainfi dire*, 
• en même-tems que le chriftianifme. 
C’eft par la confiance due à ces fain- 
tes affemblées , qu’on a terminé les 
controverfes en matière de religion ^ 
& réformé la difeipline , foit qu’elle 
fe corrompît , foit qu’elle eût befoin 
d’être changée en quelque point.C’eH 
ainfi que du vivant même de la plu- 
part des Apôtres , fut réglée à Jéni- 
falem , la première difpute qui fe 
foit élevée dans l’Eglife : elle cout 
cernoit l’obfervatioo des cérémo- 
nies mofaïques , auxquelles quelques* 
uns vouloient affujettir les Gentils, 
Partie h ü 
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Tous les fidèles de la ville s’aiTem- 
îjlèrent , ayant quatre Apôtres à 
leur tôte. A cet exemple , pendant 
plus de deux x:ent ans , dans le feu 
même des perfécutions , les Evêques 
& les principaux des Eglifès s’aflem- 
blèrent pour décider les contelk- 
tions qui naifToient tous les jours 
dans chaque province , n’y* ayant 
que ce remède, pour mettre fin aux 
divifions , & accorder les opinions 
contraires. 

Mais quand l’empire fe flit déclaré 
proteâeur de la foi , quand la per- 
fécution, qui obligeoit les fidèles de 
fe cacher , eut celTé d’intercepter la 
communication des troupeaux d’un 
lieu à l’autre , les altercations de- 
vinrent plus générales : car au lieu 
qu’elles fe renfermoient auparavant 
dans ime ville , ou tout au plus dans 
^«ne province , elles commencèrent 
à s’étendre par tout l’empire , qui 
^ouvroit prefque toute l’Europe ; 
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line portion de l’Aiie , & une por- 
tion de l’Afrique , & dont toutes lei 
parties communiquoient facilement 
enfemble , au moyen de riinité de 
gouvernement. On fut donc 
d’affembler , d’un plus granc 
bre de pays , le Concile qui étoit 
le remède ordinaire aux maux de 
l’Eglife : c’eft ce qui fît donner à ce- 
lui que Conftantin convoqua , en 
ce tems-là , le nom de Grande ou de 
''Saint ; & enfulte celui de finirai ou 
écuméniquc , quoiqu’il ne comprît 
pas toute la chrétienté , qui s’éten- 
doit bien plus loin que l’Empire 
Romain : mais c’étoit alors la cou- 
tume d’appeller l’Empereur le maî- 
tre & le Seigneur univerfel de toute 
la terre habitée , quoique l’Empire 
n’en fît pas feulement la dixiéme 
partie. Ce Concile a toujours néan- 
moins été regardé comme vérita- 
blement univerfel , parce que l’E- 
glife entière l’a adopté tout entier , 

Kij 



obligé 

no\n- 
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& a confacré fes décifions par Tâc-' 

quiefcemcnt qu’elle y a donné. 

Il fe tint h. Niçée en 3 1 5 . « L’Em- 

» pereur , dit Eufebe , donnoit fon 
» principal foin à l’Eglife de Dieu ; 
» & , : comme il s’élevoit des dif’* 
» fentionsen différentes provinces, 
» l’Empereur , établi par la provi- 
» dence comme l’Evêque commun , 
,» forma des affemblées compofées 
» des miniflres de Dieu. Il daigna 
» s’y trouver , & prendre place au 
» milieu d’eux : il eut part aux déli- 
w bérations , & procura à tout le 
» monde ce qui concernoit la paix 
» de Dieu. Il fiégeoit comme m.em-' 
» bre de l’affemblée ; &c annonçoit 
» hautement que rien ne liiipouvoit 
» faire plus de plaifir , que Tiinani- 
» mité dans les fuffrages (2) », 



( 2 ) Ecchjice, Dei præcipuc curnm gerens , 
'chrn per diverfas provincias quidam inter fe 
dijfentirent , ipfe , velut commuais omnium 
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Le fécond Concile reconnu par 
toute f Eglife pour général , fut con* 
voqué à Conftantinople par Théo- 
dofe le Grand en 381. 

Théodofe le Jeune convoqua le 
troillème Conede général à Ephèfe, 
en 43 1 . La lettre de convocation 
fut adrelTée à faint Cyrille , Patriar- 
che d’Alexandrie , & aux Métropo- 
litains. Elle fut lue à l’ouverture du 
Concile , approuvée par le Concile , 
par faint Cyrille , & par le Pape 
faint Céleftin lui-même , qui , en exé- . 
ciition des ordres du Prince , y en- 

. ^4, 

Epifeopus y à Deo eenjliiuîus , mlnîjlrorum 
Del concilia congregavit : nec dedignatus ejl 
adejfe & concedere in medio illorum conven- 
tâs ; cognitionis parùceps fuit , ea qitce ud 
paeem Dci périment ciincüs procurans : porrè 
fedebat in medio , tanquam unus è multis , 
palàrti/indicans unanimi omnium' confenfu fe 
imprirnis deldlari, Eufeb. lib. i. vita 
Couftant. 
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voya fes Légats poiii: le repréfen- 
ter (3)- . 

, L’Empereur Marcien convoqua 
le quatrième Concile général, en 
45 1 , à la prière du Pape faint Léon , « 
non en Italie , comme faint Léon le 
demandoit ; mais à Nicée , d’oii il 
fut transféré à Calcédoine (4). 

Les écrits de Théodore , Evêque 
de Mopfuefte ; une lettre d’Ibas , 
Evêque d’Edefle , à Maris, ;& le livre 
de Théodoret contre les écrits de 
faint Cyrille causèrent beaucoup 
de bruit dans l’Egüfe ; les troubles 
qui en réfultèrent font connus fous 
le nom ^affaire des trois chapitres'^ 
parce que c’ed le nom fous lequel 
on défigna les trois ouvrages en 

quedion. L’Empereur Juftinien , qui 

'■ ' • ' ^ - ■■ ' 
C . 1 >• •• 

. T3) HuieSynodo yquani ejfejujftflisf pree- 
fentiam in his quos mifimus , exhihemus, Voy. 
le 3' tome des Conciles , col. 436. 

(4) Voyez le 4* tome des Conciles, 
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vouloit les terminer , donna ordre 
au Pape Vigile de fe rendre à Conf-- 
tantinople , & ce Prince convoqua 
en même^tems un Concile dans cette 
ville. Le Pape refiifa d’y aiîifter , ôc 
entre autres raifons , il dit que les 
Evêques Latins auroient du être 
convoqués auffi-bien que les Grecs, 
Les négociations , les menaces , rien 
ne put le faire changer d’avis. L’on 
paffa outre à la tenue du Concile r 
les trois Chapitres furent condam» 
nés ; & le Pape les approuva par un 
écrit public. Vigile envoyé en exil 
fe rétrafla enfin , & condamna les 
trois Chapitres. Mais fa réfiftance 
& fon abfenc'e ne troublèrent point 
Taffemblée , qui n’en fut pas moins 
authentique , & qui a toujours été 
comptée par l’Eglife pour le cin- 
quième Concile général. C’eft le fé- 
cond de Confiantinople tenu en 5 5 2, 
Le fixième Concile général fut 
encore tenu à Confiantinople , en 

Kiv 
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éSo. II flit convoqué par l’Empereur 
Conftantin Pogonat. 

Le feptiéme Concile général , qui 
eft le fécond de Nicée ^ fiit convo- 
qué , en 787 , par l’Impératrice Irène 
& Conflantin VII fon fils. Le hui- 
tième enfin fi.it convoqué en 869 
par l’Empereur Bafile , & tenu à 
Confiantinoplcr ' î 

Aiiifi les fucceffeurs de Confian- 
tin convoquèrent des Conciles à fon 
exemple pour les différends de Reli- 
gion qid arrivèrent fous leurs règnes.. 
Et comme ,nonobfiant la divHion d« 
l’Empire ^ faite plufieurs fois fous le . 
titre d’Empire d’Orient & d’Empire 
d’Occident, l’on continua toujours 
d’en adminifirer les affaires fous un 
feul nom commun , la convocation 
des Conciles continua auffi à fe faire 
•de toutes les parties’ de l’Empire. Cet- 
te union ceffa enfin par la féparation 
réelle du gouvernement de l’Orient, 
d’avec celui de l’Occident ; depuis 
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fur-tout que l’Empire d’Orient fe 
trouva envahi en très-grande partie 
, par les Sarrafins , & celui d’Occi- 
dent partagé entre plufieurs Princes. 
Le nom'de Concile univerfel ou écii- 
ménique ne fe tira plus alors de l’u- 
nité de l’Empire Romain; mais de 
l’afTemblée des cinq Patriarchats 
chez les Grecs ; & chez nous de 
l’unité de la communion des Royau- 
mes & des Etats qui vivent fous 
l’obédience du Pape, 
h Mais , comme il n’y a plus de Mo- 
narque univérfel qui puiffe convo- 
quer , dans le même lieu , tous les 
Evêques fujets des difFérehs Etats , 
Eon eft convenu tacitement que 
cettè convocation fe feroit par le ' 
chef commun des fidèles , qui , après 
avoir obtenu le confentement des 
différens Princes de fa communion , 
invite les Evêques à fe trouver , de 
l’aVeu de leur Souverain , dans le 
lieu dont on eft convenu. ■ 

- Kv ' 
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‘ Or on voit , par ce qid vient 
d'être rapporté , touchant les pre- 
mières âffemblées de l’Eglife , qu’il 
n’eft nullement de l’effence d’un 
Concile qu’il foit convoque par le 
Pape. Cette prétention ultramon- 
taine & nouvelle eft contredite par 
les faits arrivés dans les premiers 
tems de l’Eglife ; & li elle étoit fon- 
dée , les huit premiers Conciles gé- 
néraux feroient défeftueux ; or ce 
feroit une héréfie que d’en avoir 
même la penfée. D’ailleurs fur quoi 
ce droit feroit-il établi ? L’Ecriture 
ne contient rien à cet égard ; & l’on 
" vient de voir que la Tradition, at- 
telîée par l’iifage des premiers liè- 
cles , y efl contraire. / 

Quand d’ailleurs il feroit vrai que 
le Pape pût avoir quelques préten- 
tentions fur cet objet, elles feroient ' 
illufolres , puifqu’il ne pourroit Ja- 
mais dépendre de lui de les réalifer 
comme minière de l’Eglife ; quel- , 
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que éminence que l’on veuille don- 
ner à fa place dans le miniftère i il 
n’a de pouvoir que celui qu’il tient 
de l’Eglife : or ce pouvoir fe borne 
abfolument au fpirituel*, & n’a de 
forces que celles qui peuvent être 
employées fur les efprits , fubftan- 
ces eflentiellement libres ; il n’a aiw 
Clin moyen de contraindre. Si donc 
il convoque un Concile , & qu’au- 
cun de ceux qui doivent le compo- 
fer ne veuille s’y trouver , il ne pour- 
ra les y obliger ; fa convocation fe- 
ra vaine, & fon prétendu droit fans^ 
effet. U y a plus ; quand, ceux qui; 
font convoqués auroient intention 
de fe rendre , par déférence pour 
le Pape ^ feur intention pourroit: 
encore être inutile , puifqu’ll ne dé- 
pend que du Souverain d’empêcher 
fes fujets de fortir de fes Etats , oiu 
d’empêcher que des étrangers.vien-- 
nent tenir ^des affemblées chez lui. 

Enfin l’hiftoire ecdéfiafHque nous^ 

Kvj. 
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apprend qu’il s’eft tenu plufieurs 
Conciles , que l’Eglife regarde com- 
me écuméniques , auxquels les Papes 
n’ont eu aucune part ; oii l’on a mê- 
me procédé contre eux ; & qui n’a- 
voient d’autre autorifation que le 
confentement des Princes de l’Eu- 
rope. 

Pour juger fi le Prince qui a coit- 
fenti à la convocation du Concile , 
■& qui y a envoyé fes Evêques , a 
quelque infpeftion fiir cette afiem- 
blée , il faut examiner qui doit pré- 
fider au Concile , ôc quel il doit 
être , pour que fes décifions foient 
regardées comme infpirées par le 
Saint Efprit comme formant des 
articles de foi. ^ 

C’efi: dans l’ufage de la primitive 
Eglife , dans ces tems oti fes minif- 
tres , pratiquant l’Evangile dans 
toute fa pureté , n’avoient point de 
prétentions mondaines , ne s’attri- 
buoient point £ autorité fuprêmc^ ne 
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cherchoient point à borner celle des 
Princes de la terre , & n’entrepre- 
noient point d’en amortir l’aftivité ; 
c’eft dans ces tems , dis- je , qu’il faut 
chercher la vérité prouvée par Ja 
raifon &c par la pratique; & cette 
recherche nous apprendra à qui ap- 
partient le droit 4e préfider aux 
Conciles. 

Les Apôtres , comme on vient dè 
le dire , donnèrent l’exemple des af- 
-femblées générales de l’Eglife , Tpit 
dans réleéUon de Saint Matthias . 
’foit dans celle des fept Diacres. S. 
Paul & ^aint Barnabe , avec d’au- 
.très .fidèles , rendirent de Syrie à 

Jénifalem ^ pour réfoudre , av.ep,les 
Apôtres ôc les Difciples qui s’y ren?» 
contrôlent , la queftion des ôbfer- 
vances de la loi ; & l’on doit regar- 
der cette aflemblée comme un véri- 
table Concile.^ Car , quoiqu’au fond 
ce ne fut qu’im recours des Eglifes 
nouvelles des Gentils à l’ancienne 
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Eglifematrice ^d’où la foi leur avoit 
été apportée , quoique la lettre qui 
leur fiit écrite pour leur apprendre 
le réfultat de la délibération, foit' 
l’ouvrage des Apôtres , des anciens,. 
& des frères de Jérufalem feule- 
ment, néanmoins Paul & Barnabe 
y parlèrent comme les autres. 

C’eft à cet exemple que les Evê- 
ques s’affembloient comme ils pou- 
voient, même dans le fort des per- 
'iecutions , pour pourvoir en com- 
jnun aux befoins particuliers de 
l’Eglife. Jefus-Chrift j& le S..Efprit 
préiSdqient à ces aflemblées ; & 
comme la charité feule y avoit • 
part , fans être altérée par le mé- 
lange des vues humaines , on déli- 
beroit , &: on régloit ce qui conve- 
noit, fans cérémonies & fans aucune 
formule fixe & détermincè. Mais- 
quand les^^paffions s’y furent intro- 
duites , il dev’nt nécefàire d’)r 
mettre de l’ordre : celui qui paroil^ 
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folt le plus diftingiié par fa doftrine 
ou par la grandeur de fa ville , ou 
la dignité de fon Eglife , fe char- 
geoit d’en diriger la forme , de pro- 
pofer les matières , & de recueillir 
les avis. 

V 

C’eft ainfi que fe conduifîrent les- 
chofes jufqu’à ce qu’il plut à Dieu: 
de donner la paix, à l’Eglife-, & de 
faire plier les maîtres du monde 
fous le joug de la foi. Alors, comme 
il s’éleva plus fou vent des difficultés 
par rapport à la doûrine & à la ^ 
* difeipline ^ & que ces difficultés ^ 
fomentées par l’ambition & les paf- 
fions de ceiLx qui les avoient exci- 
tées , troubloient le repos public ,, 
les affemblées eccléfiaftiques furent 
convoquées par les Princes ou leurs 
Officiers , comme un remède que 
l’on pouvoit apporter aux troubles. 
Elles fiirent dirigées par les Princes , 

©U par les Magifirats qui avoient fait 
la CQnvocatioii ; ils y affifioient ep 

y 
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perfonne ; propofoientles matières , 
en clirigoient la forme , & jugeoient 
les différends qui naiffoient ; mais 
abandonnpient à l’avis général de 
l’affemblée la décifion du point prin- 
cipal , qui faifoit l’objet de la convo- 
cation. 

Telle eff la forme qui fe voit pra- 
tiquée dans les aftes des -Conciles 
qui nous refient de cestems. On en 
peut donner, entr’autre exemple , 
ce qui fe paffa dans le Concile tenu 
à Conflantinople devant Conflantin 
Pogonat , oîi le Grince & le Magi^ 
trat qui y préfidoient , prefcrivoient 
les matières qu’il y falloit traiter , 
l’ordre qu’on y devoit fuivre , mar^ 
quoient ceux qui dévoient parler; 
ou fe taire , Sc terminoient les diffé- 
rends qui arrivoient en ces fortes 
de chofes. Conflantin & Théodofe 
en ufèrent de même dans le premier 
Concile de Nicée & dans le fécond 

i 

de Conflantinople , comme l’attef- 
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tent les hiftoriens de ces tems ; car* 
nous n’avons plus les aftes mêmes 
de ces Conciles. 

Ne confondons pas ici les objets : 
les Princes préfidoient, il eftvrai, 
à ces faintes affemblees , mais leur 
prcfidence n’avoit de rapport qu’à 
ce qui concernoit la police exté- 
rieure : c’étoit par leurs foins que 
l’ordre y étoit maintenu ; c’étoit 
par la force coaélive dont ils étoient 
armés qu’ils tenoient le Concile en 
'fureté , & appuyoient la liberté des 
fuffrages ; s’ils régloient , l’ordre & 
la nature des matières qui dévoient 
y être traitées , c’étoit pour préve- 
nir la confufion qu’auroient pu in- 
troduire les vues différentes des 
délibérans ; d’ailleurs il étoit naturel 
que le Souverain, quiavoit convo* 
qué l’afTemblée, qui avoit été excité 
à cette convocation pour le bien & 
la tranquillité de fes Etats, proposât 
les objets fur lefquels il-_ avoit cru 
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de voit recourir à l’autorité du Con-- 
'cile.'Mais encore une fois , dès que 
la matière étoitmife en délibération , 
il l’abandonnoit à la liberté des fuf- 
frages ; & s’il affiftoit à la difcuffion, 
ce n’étoit que pour maintenir , par 
fon' autorité , le bon ordre , préve- 
nir les divifions & les querelles que 
peut produire la variété dés fenti- 
mens. Les opinans retenus par la 
préfence de leur maître, propofoient 
& établilToient leurs avis avec la 
modération & la liberté qui doi- 
vent préfider à toute alTemblée oîi 
Fon cherche fincèrement ’ la vérité,' 
G’eft ainfi que l’aéHon des^ pallions 
étant contenue , les efprits a voient 
toute la liberté néceffalre pour rece- 
voir l’impreffion de l’infpiration di- 
vine , qui ne peut trouver de place 
oii régnent les alFeôions terref- 
très* ", 

. • Lorfque l’Empire fut divifé en 
piulieiirs principautés indépendan- 
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tes , les Princes jaloux les uns des 
autres , aimèrent mieux lailFer paffer 
an Pape le pouvoir extérieur qui 
leur appartient fur les Conciles , que 
de foufFrir qu’il fût exercé par un 
d’entr’eux : ils craignirent qu’il ne 
s’en fît un titre pour ufurper la 
fupériorité ; enforte qu’au] ourd’hui 
tout fe fait au nom du premier Pon- 
tife , qui préfide , foit par lui , foit 
par fes Légats ; qui propofe les ma- 
tières fur lelquelles il juge à-propos 
que l’on délibère , écarte celles 
fur lefquelles- il pourroit naître une 
décifion qui ne feroit pas conforme 
à fes vues. C’eft ainfi qu’à Trente,' 
il vint à bout d’empêcher que l’on 
ne d-cidât que la réfidence des Evê- 
ques efl: de droit divin. Mais les 
Princes ont-ils perdu pour cela le 
droit d’afllfter aux Conciles , d’in- 
fluer fur les objets qui doivent faire 
la matière des délibérations •, ÔC 
d’affifter à ces délibérations ? > 
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Un pouvoir qui dérivé de l’efTen* 
«e même des ehofes,ne peut fe per- 
dre , & n’eft fujet à auoime.pref- 
cription , fur quelque laps de tems 
qu’on la veuille fonder. 

Il eô impofllbk de çompter fur 
la tranquillité , & fiu* la liberté d’iin 
Concile , s’il n’efl entouré & fou- 
tenu des forces de la puilTance tem- 
porelle. Que le Souverain , dans les 
Etats duquel il fe tient , lui confie 
tant qu’on voudra le commande- 
ment des troupes qu’il lui accorde 
pour fon efeorte ; le Concile ne 
tient ce commandement que di4 
Souverain qui peut le reprendre à, 
fon gré, & en diriger la marche 
fuivant les circonfiances^ Le Synode 
eft donc , à cet égard ,-dans une dé- 
pendance réelle de la puifîànce tem- 
porelle , qui fe trouve armée pour 
maintenir la règle qui doit y ré- 
gner. 

Quant aux objets qui doivent 
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faire la matière des délibérations , il 
n’eft pas polîiblc d’imaginer que les 
Princcs’j dans les Etats defquels les 
décidons .du Concile doivent être 
portées & 'reconnues , n’y doivent 
pas avoir part. En effet , fi l’on cbn- 
fidère les droits &: les devoirs de la 
puiffanee qui prête fon territoire aux 
députés de l’Egllfe pour délibérer , 
on eft obligé de convenir que la 
prudence ne. lui pérm'et-pas d’igno- 
rer quelles font lesr'différens fujets 
qui doivent être traités dans l’affem- 
blée. Elle eft.compofée , à la vérité, 
des députés de l’Eglife, & l’on p’eut 
être alTuré que cette fainte" mèrè 
ii’infpire à ceux qui la repréfen- 
tent , qui font animés de fon 
efprit , aucune entreprife contre les 
droits du propriétaire qui lui a ac- 
cordé le paffage fur fes terres. Elle 
réclame au contraire fans ceffe 
contre les égaremens de ceux cpii 
abufent de fon nom pour s’attribuer 
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des droits dont l’exercice eft eri 
pleine contradiftion avec leur mi- 
niftère. Mais ces députés font des 
hommes , & l’expérience ne nous 
apprend que trop qu’ils oublient 
fouvent la nature du pouvoir . dont 
ils font revêtus , pour courir' après ' 
des prérogatives imaginaires & ôp- ' 
pofées à la lettre & à l’efprit du teC- 
tament de leur auteur^ Envain veu- 
lent-ils fe prévaloir de lapromelTe 
qui leur a été faite d’avoir toujours 
l’efprit làint avec eux : cette pro- 
ineffe eft, infaillible fans doiue ; mais , 
elle n’a lieu que . quand les paflions' . 
humaines fe taifent'^ & quand ceux 
qu’il doit infpirer & éclairer ne font 
pas prévenus par d’autres guides, 

& font difpdfés à ne fliivre d’autre 
lumière que la lienne, Cet efprit eft 
la vérité niêmé”, & jamais la vérité 
ne fe trouve oh' font les paffions & ' 
les préjugés. i v , 

Le Souverain chez qui fe tient lé 
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Concile > doit donc regarder les 
membres qui le compofent com- 
me des hommes qui ont des vîtes 
humaines -, & la prudence ne lui 
permet pas de-fiippoler qu’ils foient 
dégagés des foibleffes de l’huma- 
nité. Dans cette fuppofition , il doit 
connoître dans le plus grand détail 
les objets fur lefquels une portion 
de fes fujets alTemblés délibèrent ; 
& cette attention efl; d’autant plus 
intéreflante que ces mêmes fujets 
oni pour aiTociés , dans leurs dé- 
libérations , des étrangers dépen- 
dans d’autres Souverains , qui leur 
ont permis de s’abfenter de leurs 
Etats , après s’être fait inftruire du. 
motif de leur abfence. Chacun de 
ces Souverains a fouvent des inté- 
rêts oppofés à ceux de l’Etat oîi il 
permet, &; oii même il enjoint à 
fes fujets d’aller former des délibé- 
rations. Il a donc l’intérêt le plus 
grand de connoître en détail les 
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matières qui fe traitent , & la façQ« 
dont elles fe.traitent. • . . • 

Par les mêmes railbns , les Prin- 
ces qui foufîrent que leurs, fiijets 
aillent délibérer dans'iin Etat étran- 
ger avec les fujets de cet Etat ; qu’ils 
aflbcient à leurs délibérations des 
députés de difFérentes dominations , 
qui toutes ont leurs vues politi- 
ques à part , ces Princes , dis-je , ne ' - 
peuvent pas , fans manquer à la pru- - 
dence qui doit animer toutes leurs 
démarches , foiiffrir que les objets 
de ces délibérations leur foient in- 
connus. - 

Il y a plus : chacun d’eux doit 
avoir le droit d’en propofer , & 
d’exiger qu’ils foient débattus ôç 
décidés. S’ils ont confenti à la tenue, 
du Concile ; s’ils ont bien voulu 
que leurs peuples fiiflént privés dç 
leurs premiers Pafteiirs , que leurs ’ 
fujets,fe tranfportaflént en nombre 
dans les pays étrangers , c’étoit 

pour 
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^Our concourir au bien qui doit 
réfulter des décidons du Concile , 
pour appaifer les troubles que les 
querelles de religion excitoient chez 
eux, ou pour prévenir ceux" dont 
•ils étoient menacés ; c’ed donc un 
remède h leurs maux qu’ils cher- 
chent & qu’ils comptent trouver ; 
fans compter l’abfence de leurs 
Evêques , ils achètent ce remède 
'au prix de l’argent que ces mêmes 
Evêques & leur fuite exportent 
pour leur fubfidance ; il eft donc 
bien jufte qu’ils faffent connoître les 
maux auxquels ils veulent appliquer 
le remède , & que , par conféquent , 
ils demandent & obtiennent que 
l’on en fafle l’objet des délibéra- 
tions. ' 

• Si les Princes ont le droit de fça- 
voir le détail de ce qui fe pafle aux 
Conciles , d’y propoferles queftions 
fur lefquelles ils jugent qu’il eft à 
propos qu’il foit ftatué / il ell indif^ 
Fart. I, L 
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penfable qu’ils y foient préfens en. 
perfonne , ou, par leurs Ambafla- 
deurs ; afin d’être affurés que leurs 
irttérêts & ceux de leurs peuples 
n’y font point compromis ; & qu’on 
ne méprife pas les demandes qu’ils 
font en droit de former. . 

Mais il ed: encore un autre motif 
non moins puiflant , qui prefcrit la 
nécelîité de cette préfence, Lorfque 
l’Eglife Chrétienne ne faifoit que 
naître , & que l’on pouvoit encore 
compter le nombre des fidèles qui 
la compofoient , elle s’afTembloit 
elle-même , ou du moins en très- 
grande partie *(5). Mais quand les 
conquêtes de l’Evangile fe forent 
•étendues chez toutes les nations , 
quand les membres de l’Eglife fc 
trouvèrent tellement multipliés , 3 $ 



' <0 Convenerunt Apojloli & feniorit 
fi^re de verbo hoç, Aâ. XV , 6m 
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tellement difperfés , qu’il fut impof- 
lible d’en former une feule ^aflera- 
blce , elle crut devoir ne plus s’ex- 
pliquer que par fes députés. Elle 
chargea de .cette fonélion impor- 
tante ceux auxquels elle a confié 
l’exercice de fon miniftère. Engagés 
par état à inllruire les peuples par 
la voie de l’enfeignement & par 
l’exemple , elle a préfiimé qu’ils fe- 
roient les témoins les plus fûrs de 
la tradition qu’elle a reçue de J. C. 
& de fes Apôtres , qu’elle leur a 
tranfmife comme de bouche en bou- 
che , & qu’elle les a chargés d’en- 
feigner. Elle s’en repofe du relie 
furda confiance dont elle les honore 
d’après les engagemens .qu’ils ont 
pris avec elle , & fur la promelTe 
que le S. Efprit lui a faite d’éclairer 
ceux qui s’alTemblent en fon nom. 

Mais ne peut-il pas arriver que 
ces mêmes Palleurs oublient qu’ils 
font minillres de l’Eglife ; qit*ils ne 

Lij 
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doivent agir que comme agiroit 
celle qui leur a confié fa procura- 
tion ; qu’ils ne doivent foufcrire 
qu’aux décifions qu’elle diâe elle- 
même par l’efprit qui J’anime ? Ne 
peut-il pas arriver qu’ils fe fouvien- 
nent feulement qu’ils font hommes, 
qu’ils ont des paflions à fatisfaire ; 
ne peuvent-ils pas transformer le 
faint miniftèf e dont ils font revêtus .. 

t 

en une dignité mondaine , à l’om- 
bre de laquelle ils croient pouvoir 
former des décifions diftées par l’in- 
térêt d’une autorité & d’une gran- 
deur imaginaire , incompatibleavec 
-les fondions faintes qu’ils exercent? 
Dans ce cas ce font, on ofe le dire , 
& le mot ne peut choquer que ceux 
■ qui fentiroient intérieurement qu’i|s 
-doivent fe l’appliquer ; ce font de^ 
perfides qui trahilfent les intérêts & 
la confiance de leur Mère , quiabii- 
fent d’un miniftère purement fpiri- 
tuej^ qui n’a que des biens fpiri- 
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tuels à adminiftrer , qui n’a & ne 
peut avoit d’exercice que fur les ef- 
prits ; ils métamorphofent ce faint 
miniftère enun commerce mondain , 
dont le produit efl de fatisfaire leur 
ambition , leurs vues politiques , & 
fe procurer la bienveillance de ceux 
dont ils attendent des dignités éc 
des richefles terreflres. L’Efpritfaint 
ne dirige point des intentions ainfi 
difpofées : il ne fe trouve pas au 
milieu d’une troupe d’hommes qui 
ont entièrement perdu de vue l’ob- 
jet qui les affemble , 6c font déter- 
minés à prendre des mefiires pour 
ufurper une portion de l’Empire qui 
appartient au propriétaire de la terre 
fur laquelle il a bien voulu leur ac- 
corder un paflagc , à condition qu’ils 
ne s’y comporteroient qu’en voya- 
geurs , 6c comme n’yayant qu’une 
réfidence momentanée 6c précaire. 

Si cependant il fe formoit des 
alfemblées compofées de Payeurs 

Liij 
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animés de ,ces dirpofitions , on y 
conferveroit tout l’extérieur de la ' 
liberté & de la droiture. Les bri- 
gues ie feroient fourdcment ; les 
promeffes & les menaces feroient 
fecrettes ; elles s’adrelTeroient à 
ceux qui auroient le plus de crédit , 
füit par leurs talens , folt par d’au- 
tres qualités extérieures ; ceux - ci 
fur qui elles auroient produit leur 
effet , feroient ufage de leur élo- 
quence , & abuferoient de leur cré- 
dit pour entraîner la multitude dans , 
le parti qu’ils auroient adopté , ou 
pour réduire au filence' ceux dont 
on n’auroit pu corrompre les inten- 
tions. Sous prétexte de fauffes im- 
putations , ou par des procédures 
illufoires , on excluroit du droit de 
fufïrage des âmes fermes que rien 
ne peut détourner dé leur devoir ; 
& dans le befoin on feroit même 
ufage d’une autorité ufw-pée pomr 
les perfécuter. 
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Cependant , à Tabri d’iin exté- 
rieur impofant , à l’abri de défibé- 
rations publiques > mais dont les dé- 
cifions auroient été flirprifes & con- 
certées d’avance \ on foirmeroit des 
canons , que l’on décoreroit du nom 
de l’Eglife , & que l’on préfenteroit 
aux Fidèles trompés par les appa- 
rences y comme des oracles du Saint- - 
Elprit. • ■ . . 

^ ' Pour prévenir ce malheur , & 
garantir la foi des limples des er- 
reurs qu’on leur préfenteroit alors 
comme des vérités ; pour prévenir 
en même tems les^maux que peut 
caiifer dans un Etat une ck)élrine' 
erronée, il eft néeeffaire que les 
- peuples foient inftruits de la ma- 
nière dont le Concile a été tenu ; fi - 
les opinans y ont eu la liberté né- 
celTaire pour recevoir FEfprit faint ,• 
qui ne fe place que dans les coeius 
dégagés de tout ce qui lui eft con- 
traire ; fi les pallions humaines y 

■ L iv 
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Tambition ^ la vanité , ravarice n’ont 
point préfidé aux’délibérations ; s’il 
n’y a point eu de brigues , de caba- 
les ; en un mot , fi c’eft l’Eglife qui , 
à parlé, ou fi ce font des hommes 
corrompus. 

Mais la certitude de ces faits ne 
peut pas être donnée au peuple par 
le témoignage de ceux qui en ont 
été les infirumens ; fi l’on étoit tenu 
de’ les en croire , ils feroient juges 
dans leur propre caufe. Ils fe gar- 
deroient bien de s’avouer coupa- 
bles', s’ils l’étoient ; ils n’auroient . 
pas facrifié leur devoir &• leur con-^ 
fcience , pour rendre leur prévari- ■ 
cation inutile. Leur témoignage , 
foit qu’il fût vrai , foit qu’il fût faux , 
feroit donc toujours fufpeél. 

. A qui donc s’en rapporter } Dieu 
a placé, à la tête de chaque nation 
une puiffance qui la gouverne ; & 
ce droit de gouverner , auquel les 
peuples acquiefcent , & font le fa- . ' 
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crifice de la liberté naturelle , fup- 

pofe une confiance fans bornes ; & 

cette confiance dérive de l’effence 

même des chofes. L’homme n’obéit 

que parce qu’il eft convaincu que. 

fa fiijétion lui efi: plus avaritageufe-, 

que ne feroit l’indépendance. Si 

donc il fe laiffe conduire avec fou- ' 

miffion & fans réfiliance ; fi au feul' 

figne de la volonté defoi^Souve- 

« 

rain , il fe dépouille de la fienne , 

& confent aux a£les qui , aû p^e-^^ 
m^ coup'd’œil, lui paroiffent le 
moins conformes à fon intérêt ac- 
tuel , c’eft par la perfuafion où il - 
efi que le' Chef qui, commande , qifi 
a fous les yeific le rapport recipip-?^ 
que de tous les intérêts particuliers.,^ •' 
efi feul en état de les combiner, 
d’en calculer le réfultat , & d’en 
appliquer les produits à chaque in- 
dividu dans ^e jufie proportion. 

Le Souverain ^ donc le feul auquel 
la nation puifie s’en rapporter, foit 

L V 
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pour le bien public , foit pour le 
bien des particuliers ; c’eft lui feul 
qiii peut le procurer , parce que lui 
feul en a la manutention ; lui feul re- 
préfente la totalité du peuple , & 
fait ce que la nation ne, peut pas 
faire elle-même. 

Il eft impoffible qu’elle affilié au 
Concile^ qu’elle en étudie les de- 
marches , qu’elle en pénétre les in- 
trigues , s’il y en a. Le Souverain 
fe charge de ce foin pour elle. Il 
doit donc s’y trouver par luiou j|pr 
fes Ambafladeurs : il doit être pre- 
fent. à tout , tous les fecrets lui doi- 
vent être confiés : ou plutôt il ne 
doit point y en avoir. Le fecret elt 
une portion de la prudence humai- 
ne , cette prudence humaine 
n’entre pour rien dans les décilions* 
de l’Eglife; c’ell la fagelTe divine 
qui les guide , & cftte fagelTe ne 
marche point dans les ténèbres , elle 
n’cn a pas befoin j fes vues font 
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droites , & font la lumière qui doit 
éclairer l’univers. ■ ^ 

C’eft d’après cette alÜftance au 
Concile , & d’après l’examen des 
démarches de ceux qui le compo- 
fent , que le Souverain attelle , avec 
l’appareil de la légillation , que le 
Concile a été canoniquement tenu, 
que rien ne s’y ell paffe qui puilTe 
faire douter que c’elV l’Egiife qui a 
parlé ; que rien n’a altéré la liberté- 
des fuffrages ; en un mot , que tout 
2^ été difpofé pour donner lieu à 
l’exécution des promelTes du Saint- 
Efprit. En conféquence , il apprend 
aux fidèles de fon Empire que les- 
décifions émanées de cette fainte 
affemblée ont tous les caraûères- 
requis pour captiver la foi ; & leur 
ordonne dé s’y conformer,,aumoinS’ 
à l’extérieur.. 

Dans le cas contraire , il certifie 
que les chofes ne fe font pas paffées- 

L v;, 



2,52. . Di t autorité du CUrgé. 
de manière à faire reconnoître l’E- 
glife dans la conduite de ceux qui 
^compofoient le Concile ; que les 
fuffrages ont été captés ou violen-. 
tés , que fes pallions humaines ont 
dominé ; en un mot , que ce n’eft 
point l’efprit de Dieu , mais l’efprit 
mondain qui a dirigé les décilionsÿ 
&c il fait défenfes d’adhérer , au 
moins quant à l’extérieur , à ces 
décidons. 

Il*peut encore prendre le parti 
de garder le filence , & de ne rei^ 
dre , devant fes peuples , aucuii té- 
moignage concernant le Concile. 
Cette réferve , qui peut avoir pour 
objet de ne pas compromettre des 
perfonnes auxquelles il croit devoir 
des égards , annonce que l’affem- 
blée ne doit pas être regardée com- 
•meun Concile canoniquement tenu, 
' S’il l’eût été , le zèle du Souverain 
pour le bien de fes peuples , la 
proteélion qu’il doit à l’Eglife & 
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â fes oracles , qu’il doit à la' foi en •' 
un mot , ne lui permettroient pas- 
de garder un funeftô filence. L’E^ 
gllfe elle-même reclameroit contre 
une conduite fi pernicieufe à fes en- 
fans. Ce filence eft donc la preuve 
du défaut de canonicité dans l’affem- 
blée. Et c’elî une abfurdité de dire 
que , dans ce cas , il faut diflinguer 
les décifions concernant la difcipli- 
ne , d’avec celles qui concernent le 
dogme ; que les dernières font ac- 
ceptées par la nation , & que les 
autres font rejettées. Il faiidroit , > 
pour celrf, que le Souverain , par 
une déclaration publique & authen- 
tique , eût annoncé que les féances 
de l’affemblée étoient canoniques . 
quand on traitoit le dogme- , & 
qu’elles ceûbient de l’être, quand 
pn traitoit la difclpline ; qu’en con- 
féquence, les unes font l’ouvrage 
de l’Eglife , & les autres l’ouvrage 
des hommes. Mais quand le Magif- 
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trat politique ne fait aucune diftinc*^ 
tion , quand il garde également le 
filence fur Tune & fur l’autre par- 
tie , c’eft qu’il les met au niveau j 
& alors il rejette la difcipline qui 
ne lui convient pas , ou en insère 
dans fes loix les portions qui peu- 
vent lui convenir. Quant au dogme ^ 
il continue d’être fournis aux arti- 
cles qui fe trouvent conformes à ce 
que l’Eglife avoit enfeigné précé- 
demment. U y a donc ignorance ou 
mauvaife foi de la part de ceux qui 
accufent la puiflance temporelle de , 
s’arroger le droit de donner aux 
dédiions *des Conciles une approba- 
tion fans laquelle ces dédiions ne. 
peuvent captiver notre croyance r' 
ce blafphême n’a jamais fali ni les 
aftes de notre légillation * ni même 
l’intention d’aucun de nos Légifla-i 
leurs. Leur aüion fe borne à exa- 
miner la nature & la canonicita' 
extérieure de l’alTemblée.qui a parié^ 



* 
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à déclarer & attefter aux fujets le 
fait de cette canoniclté ; afin de les 
afliijettir à la foumiffion , s’ils la 
doivent ; ou de les avertir , foit 
expreffément , foit par un filence 
politique , qu’il ne faut pas pren- • 
dre pour décifions de l’Eglife celles 
d’une affemblée où te Saint-Efprit 
étoit fubfiitué par les imprelîions 
de l’ambition , ou de toute autre vue 
humaine. 

Quant aux Conciles nationaux 
& provinciaux , on peut leur ap- 
pliquer , relativement à la convo- 
cation & à*la préfidence , tout ce 
qui a été dit au fujet des Conciles 
écuméniques qui fe font tenus avant - 
le démembrement de l’Empire Ro- 
main. Ces fortes de Conciles ne font 
compofés que d’Evêques fujets du 
‘ Roi , fur lefqucls il a , par confé- 
quent , le même pouvoir qu’avoît 
l’Empereur fur ceux qui afliftoient 
s^vL Concile général» Le bien & i? 
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paix de l’Eglife nationale en font 
l’objet ; c’eft donc au Roi qui les 
convoque dans cette vue , de fixer 
les matières qui doivent y être trai- 
tées : il ne peut , ni ne doit fouffrir 
que l’on y en agite d’autres , s’il 
n’y confent expreffément. Aucune 
affemblée ne doit fe tenir dans fes 
Etats fans fa permifllon, & par con- 
féquent , on ne peut , dans celles 
qu’il permet , délibérer que fur ce 
qu’il croit devoir, fouffrir qu’on y 
examine, & qu’on décide. Les me- 
fures qu’il doit prendre' pour préve- 
nir les abus contraires ,*confiftent à 
être préfent à tout ce qui s’y paffe. 
La néceffité de cette préfence eft 
encore reqiiife par les raifons que 
l’on vient d’apporter en parlant du 
Concile général. 

Section III. 

Z) CS A^cmbÜcs du Clergé de France, 
Pour connoître la nature des af- 
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fejtnblées du Clergé , le caraélère & ^ 
les pouvoirs de ceux qui .les com- . 
pofent , il eft néceflaire de repren- 
dre les chofes de plus haut. ^ ^ 

On a fait voir , dans le chapitre 4 
que c’efl: une prétention contraire 
à la juflice au bon ordre , que 
foutenir que lespofl'cfïîons des ecclé- 
fiaftiques font de droit affranchies 
des charges publiqu^. Cependant 
.la fiiperflition , d’une part , & l’abus 
de crédit de l’autre , ont introduit , 
dans la légiflation^ des variations • 
fur ce fujet , qu’il efl néceflaire de 
parcourir , pour arriver à l’objet des 
affemblées du Clergé. 

D 

Clotaire remit aux Eccléfiafli- 
ques le champart , le droit de pâtu- 
rage, Se la dix'me des animaux que h 
ce Prince percevoir fur le refle de 
fes fujets. Louis le Débonnaire & 
Charlemagne ne levèrent fur le 
Clergé que des impofltions pour les 
réparations des ponts Sc des chet 
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XQÎns. Ces Empereurs avoient mi- 
me entièrement affranchi les dix- 
^mes , les offrandes , la maifon du 
Curé , ic une certaine étendue de • 
terre appellée manfus , pour chaque 
églife paroifîiale. Mais les nouvelles 
acquittions demeuroient toujours 
founjifes aux charges qu’elles por- 
taient avant de ^ffer en main- 
morte. ^ 

Ces exemptions étoient compeii- 
fées par le droit de gîte , par le 
Tervice militaire ^ & par les dons 
que faifoient les Eccléfiaftiques ; ^ 
comme les autres fujets , dans les 
affemblées qu’on appelloit Parle- 
ment. 

Le droit de gîte confîffoit à loger 
le Roi & toute fa fuite , quand il 
paffoit. Toutes les Eglifes féculières 
& régulières étoient foumifes à cette ^ 
charge ; & l’exemption ne pouvoit 
s’acquérir autrement que par un 
privilège fpécial accordé par le Roi* 
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Les Evêques & tous les Eccléfiaf- 
tiqiies qui poffédoient des fiefs , 
étoient tenus , comme- les autres 
pofTefleurs de ces fortes de terres , 
de conduire leurs vaflaux-Maguerre, 
& de faire, à cet effet, la dépenfe' 
proportionnée à l’étendue de leur 
domaine. Hincmar, Archevêque de 
Reims , écrivoit au Pape Nicolas f , 
que malgré fes infirmités , il alloit 
partir à la tête de fes vaffaux , pour 
faire la’ guerre aux Normands; il 
ajoute que , fuivant la dure coutu- 
me *du pays , les autres Evêques 
marcheront comme lui. Quoiqu’il 
fe plaigne ici de la dureté de cette 
coutume , il dit néanmoins ailleurs 
que , fl les Evêques tiennent du Roi 
& de l’Etat des biens confidérables, 
il efî: jufte qu’ils rendent les fervices 
que leurs prédéceffeurs ont toujours 
rendus. 

A l’égard des préfens , il y en 
avoit d’annuels ; il y en a voit 
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qvi fe payoient pour l’exemption 
d’aller à la guerre. • ■ 

Telles étoient les charges que le 
Clergé fupportoit , pour fa contribu- 
tion aux befoins de l’Etat ; & l’on 
voit qu’elles étoient aflez confidé- 
rables. Mais quand, par une révo- 
lution , dont on aura occafion de 
parler ailleurs , les Evêques fe furent 
emparés de prefque toute la puif- 
fance intérieure du royaume ; quand 
le Pape fut devenu le Magiflrat uni- 
verfel &: fuprême de tous les Etats 
Catholiques , ils prétendirent que 
les biens affeûés aux Eglifes étoient 
audi facrés que] les perfonnes qui 
en jouiffoient , & dévoient de mê- 
me être exempts de toutes charges ; 
on alla jufqu’à perfuader que cette 
exemption étoit de droit divin. 
Ce fyflême une fois établi, il ne 
fut pas difficile d’abroger lé droit 
annuel que chaque bénéficier payoit 
comme le relie des fiijets. Le ca- 
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i*aftère & reffence des fondions 
eccléfiaftiqües mieux connus , on 
difpenfa , on empêcha même ceux 
qui en étoient revêtus d’aller à la 
guerre ; & le privilège dont on 
vient de parler Içs exempta de firp- 
pléer le fervice perfonnel par la 
finance. Le droit de gîte s’abolit 
aufli par la même raifon ; d’ailleurs 
certains Rois trop économes en abu- 
ferent ; ils fe mettoient en voyage 
.fans nécefiité , pour épargner la dé- 
penfe de leur maifon , qui étoit dé- 
frayée aux dépens des bénéfices qui 
fe trouvoient fur leur route. De 
manière • que le Clergé fe trouva 
poffeder des biens immenfes , fans 
contribuer en rien aux charges de 

• l’Etat : & lorfque dans des cas pref- 
fés , 011 voulut recourir à lui pour 
en tirer quelque fubvention , on 

- cria au facrllège , &: Rome s’arma 

• de fes foudres.. On trouve , dans le 
corps du droit canon , des décrets 
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de Conciles provinciaux & de 
Papes qui excommunient i/^ facio , 
quiconque ofera affeoir des impôts 
. fur les Eccléfiaftiques ; & s’ils per- 
mettent aux Bénéficiers de fournir 
quelque chofe à l’Etat , ce ne peut 
être qu’après avoir confulté le Pape. 

La pafiion des croifades échauffa 
'tous les.efprits à la fin du onzième 
iiècle; tout le monde, Eccléfiafti- 
ques & autres , fournit , mais vo- 
lontairement pour le premier voya- 
“ ge d’Outre-mer ; fous Godefroy de 
Bouillon en 1 096. 

Louis le Jeûné fe croifa après ; & 
pour fournir à la dépenfe de fon 
voyage , il fe fit une levée fur les 
gens d’Eglife. 

Plus de quarante ans fe pafsèrent 
enfuite^ fans qu’ils payaffent rien ♦ 
à l’Etat. Mais Saladin , Soudan d’E- 
.gypte , ayant en 1187 repris Jéru- 
• falem , & chaffé les Chrétiens de 
'■ prefque toute la Paleftine , l’Empe- 
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reur , le Roi d’Angleterre , & Phi- 
lippe-Aiigufte , Roi de France , fe 
^ croisèrent pour rétablir la chrétienté 
en pofTelTion des lieux qui avoient 
été habités par le Sauveur. Pour 
fubvenir aux frais de cette croifade, 
on leva fur les EccléliaRiques la 
dixième partie d’une année de leur 
revenu; & ceux des laïcs qui ne 
marchèrent pas , fubirent la même 
^ impolition , qui , du nom du Soudan 
qui l’avoit occafionnéc ,fiit nommée 
dixme Saladint. C’eft de-là que tou- 
tes les impofitions mifes ilepuis fur 
le Clergé , ont été appellées dix- 
. mes , ou ^ décimes ; quoiqu’elles 
foient prefque tonjpurs fort, éloi- 
gnées de la dixième partiè de Tes 
revenus. ' • 

Depids ce tems , on a vu répéter 
la même impolition fous prefque 
tous- les règnes , parce que , quand 
'les croifades , que l’on qualidoit 
- guerres faintes , furent finies , on 
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transféra cette dénomination aux 
guerres contre les hérétiques; & 
les Papes , à toutes les occafions qui 
fe préfentoient de répandre le fang 
des ennemis de la fox , donnoient 
' permiflion aux Princes de lever une 
décime fur les biens de leurs états, 
Enforte que le premier des minif-‘ 
très de l’Eglife qui , en cette qua- 
lité , n’ont aucune puilTance , mais 
fimplement la faculté de diriger les 
âmes comme l’on peut diriger des 
fubftan^s effentiellement- libres , 
permettoit au propriétaire de la 
terre d’adminiürer fon bien , & 

' de faire ufage du pouvoir qu’il tient 
‘ immédiatement du Créateur. Mais 
' ce qu’il y a d’inconcevable , c’eft 
- qu’il y a eu des Rois qui , pour obte- 
nir du Pape la permiflion de perce- 
voir une décime , lui ont accordé 
la faculté d’en lever une à fon pro- 
‘ fît : ainfi la Cour de Rome a eu le 
•■talent de vendre aux Princes la li- 
berté 
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berté momentanée d’ufer des droits 
effentiellement & inféparablement 
attachés à leur couronne. 

Cependant , comme ces décimes 
étoient devenues fréquentes , parce 
qu’on intéreflbit les Papes à ne les 
pas refufer , ils établirent eux-mê- 
mes une forme pour leur percep- 
tion ; & en 1.5 16 , on fit un dépar- 
tement , qui .rixe la taxe de chaque 
bénéfice en particulier. Il n’efl: con-* 
nu en France que par le compte que 
rendirent les Collefteurs à la Cham- 
bre des Comptes ; & il a toujours 
fervi de bafe au taux des décimes 
levées depuis. 

C’efl’en ce tems-là que fut pafle 
le concordat , qui établit les anna- 
tes , au moins tacitement : en cori- 
fidération de cette concefîîon , les 
Papes ont bien voulu fouffrir que 
les décimes fiiffent levées fur le 
Clergé , fans qu’on leur demandât 
leur agrément. 

Fart, I. 
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Elles devinrent en^n fi fréquen- 
tes , qu’on s’accoutuma à les regar- 
der comme annuelles & ordinaires. 

• é 

En conféquence Henri II créa , en 
1 5 «J 7 , des receveurs des décimes en 
titre d’office , pour chaque Arche- 
vêché ou Evêché , & leur affignâ 
douze deniers par livre de ce qu’ils 
percevroient , à prendre fur les bé- 
néficiers , outre le capital de l’im-» 
• • * 

pofition ; à la charge par ces offi- 
ciers , de rendre compte de leur 
geftion'à la Chambré desCornptes. 

Cependant le peuple n’efiimoit 
pas , à beaucoup près , que cette im- 
pofition , quoiqu’annuelle ,/ùt pro- 
portionnée à celle qui aiiroit dû 
être -fupportée par les biens que 
poffédoit le Clergé. Elle laiflbit à 
plufieûrs de ceux qui la payoient 
des revenus allez confidérables pour 
en faire un ufage fcandaleux. Cet 
abus irritoit la haine des héréti- 
ques , & oççafionnoit des murmu- 
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tes affez vifs de la part des catholi- 
ques mêmes. On en porta des plain- 
tes amères aux Etats d’Orléans , te- 
nus en 1 560. • 

Le Clergé fentit qu’il étoit tems 

de prévenir la révolution dont fon 

temporel étoit menacé. Il s’affenibla 

à Poiffy, en 1561 , pour traiter de 

la réformation de l’état eccléliafti- 

que ; & ce hit là que hit tenu le 

célèbre Colloque avec les miniftres 

Proteftans. Les Evêques affemblés 

prohtèrent de l’occahon , pour paf- 

fer avec lell<)i le femeux contrat 

connu fous le nom de Contrat dt 

'Poijfy , qui eft la fource des affem- 
•• • 

blées que forment tous les cinq' ans 
les députes du Clergé. 

Par ce contpt , les Evêques' qui- 
parlent , s’obligent au nom de tout 
le Clergé , de payer au Roi , la fom- 
me de feize cens mille livres par an 
pendant hx ans , & de racheter , 
dans l’efpace de dix ans , fix .cens 

Mij 
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Wente mille livres , au principal 
fept millions cinq.centibixante mille 
livres , cpie l’Hôtel de Ville de Pa- 
ris avoit empruntés -de différens 
particuliers , pour les prêter auRoi , 
lequel avoit engagé , jufqu’à con- 
currence^ & pour en acquitter les 
arrérages , fes domaines, fes aydes , 
& Tes gabelles. 0 

Le Roi reçvit les capitaux ilipulés 
par le contrat , & en outre les leize 

cens mille livres annuelles : mais 

1 _ - 

•loin que fes affaires lui permiffent 
d’employer ces fomm*ts à l’acquit 
■de fes dettes , il emprunta de nou- 
veau, en 1561, & pendant les an- 
née!» fuivantes , jufqu’à la concur- 
rence de quatre censtrente-lix mille 
livres de rente dont il aflîgna le 
paiement fur les feize cens mille 
•livres que le Clergé s’étoit obligé 
-de payer annuellement ; ainfi l’on 
regarda dès lors comme devant être 
perpétuelle cette obligation , qi4 




3i Cautorîti dit Clergé, 
n’ëtoit ftipulée que pour fix ansi . 

Le Glegé ,-de fon côté , qui vou* • 
loit ou retirer ' des portions^de fou 
temporel qui étoieiit aliénées ou 
prévenir de nouvelles aliénations 
fit , en fon propre nom , un empnint 
jufqu’à la conairrence de fept- cent 
cinquante-trois mille livires de ren.** 
te , auxquelles , li on joint les 
436000 livres dont il s’étoit çhargé 
envers le Roi pendant fix ans , il- fe 
trouva devoir oflze cent quatre*- 
vingt-neuf' mille livtes de rente,, 
tant à l’Etat , qu’aux prêteurs par^ 
ticuliers. 

Ces circonftances mirent le Cler-- 
gé ‘ dans la néceffité de s’aflembler 
plulieürs fois , pour prendre des' 
mefures relatives aux- arràngemens 
dont on vient de parier : il' le fit 
entr’autres en 1567, &renouvellà 
le contrat de Poifly , qui , quant 
au paiement annuel’, étoit expiré. 
En 1579 J il fe tint une affemr. 

jMiij 

a 
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blée à. Melun- ^ oii l’on examinâtes 
comptes , & l’on trouva que tous 
les engagemens pris avec le Roi 
étoiènt remplis , & en conféquençé 
de l’exemption prétendue de tout 
impôt , on foutint qu’il n’y avoit 
plus rien à payer à l’Etat ; on défa- 
voua les Députés de 1567 , qui 
avoient renouvellé les engage* 
mens pris en 1 5 6 1 ; on alla jufqu’à 
foutenir que tous ces - contrats 
«toient nuis , ccfmme' attentatoire^ 
aux privilèges de l’Eglife (6). 

• La ville de Paris , au-contraire^ 



(6) Qn a toujours grani foin , qiiand 
’ il s’agit des intérêts ambitieux , ou pécu- 
niaires du Clergé , de le préfenter comme 
formant exclufivement l’Eglie , ou du 
moins comme jouifîant feul des droits 
dont on ofe imputer la propriété & la ré- 
- cîamation à cètte Epoufe de Jefus-Chrill 
qui né cherche & ne veut avoir que les 
biens de fort Epoux» 

f « 

♦ 
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foutenpit que les rentes mention- 
nées • dans les contrats m’ayant pas 
été amorties , les. contrats n’étoient . 
pas exécutés. Le Roi , qui avoit 
difpofé des fonds deftinés à cet 
.amortiffemënt , ne jugea pas à pro- 
pos de faire iifage du droit attaché 
à fa Couronne , qui confifte à ren- 
dre tous les biens de fon Royaiune 
jndiftinûement tributaires des be- 
foins de l’Etat* Il fouffrit que la 
çonteRation s’engageât en règle ; 
mais il ne la jugea point , & elle 
eR encore indécife. . 

Cependant le Clergé , toujours 
affemblé à Melun , fit en. 15 80^ un 
autre contrat , où , fans apprduyer 
ces rentes , fur lefquelles il y eut 
des proteftations réciproques j il ' 
promit d’impofcr fur les bénéfices 

* • J 

treize cent mille livres par an , pen- • ■ 
dant fix ans. Pareille levéej^r ac^ 
cordée par le Clergé, en 1586, pour 0 
dix ans. Le contrat fut renouvelle 

M iv 
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en forme en 1596, 1606, i 6 i 5 ; 
& ainfî toujours depuis., tous les' 
dix ans ; & toujours avec protefta- 
tion. Mais la fomme a varié. En 
1636 , elle ne monta quNi douze 
cent quatre- vingt-feize mille livres.* 
Çnfîn le Clergé ayant juftifîé de 
nouveaux rembourfemens en 1716, 
l’impofîtion fiit réduite à quatre cènt 
quarante-deux mille fix cent qua- 
rante-fix livres , qui font employées 
air paiement des rentes furl’Hôtel- 
de-ville , & aux gages des Officiers 
des décimes. * * 

Cette fomme ^ qui fe lève an- 
nuellement , ell la matière de ce 
qu’on appelle décinies ordinaires. 

Il en. efl d’autres qui font connues 
fous le nom de décimes extraordi- 
naires. Le Roi ne jprofite pas direc- 
tement de l’imppfition qui réfulte 
du contrat qu’il *a‘ la complaifahce 
^ de paffer avec le Clergé, püifqu’elle 
efl employée au paiement des rentes 

/f. \ 
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de l’Hotel-de-villé. D’ailleurs , la 
fomme qui forme le total de cette 
décime , eft bien éloignée de la 
contribution proportionnelle dûeà 
l’Etat par le Clergé. C’eft pourquoi, 
le Roi ,, à chaque aflemblée du - 
Clergé, qui, fe tient tous les cinq 
ans , demande ime flibvention ex- 
traordinaire , qu’on veut bien lui 
accorder fous le nom dê Dongratuit. 
Enforte que les Eccléfiaftiques font 
reliés , quant à l’apparence du droit y, 
affranchis de toute impofition. . Lea • 
décimes , ordinaires ne fe paient 
qu’en .vertu d’un contrat ,.que Tort 
paffe volontairement contre le-* - 
quel on protefle chaque fois qu’oa. 
a? la complaifance de le renouveller^ji. 
Les dé.cime^ extraordinaires^ n’ont 
d’objet, que. de former la fomme/- 
totale qui compofe le don que le- 
corps épifcopal veut 'bien- faire, à* 
fon Souverain pour^ fournir,- auxr. 
charges du Gouvernement. ' C’efl;^' 

My. 
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siinü que l’on fe ménage, & que 
l’on multiplie des titres , pour les 
faire valoir , à la première occalion, 
, contre le droit public; 

’ En effet y l’impôt qui rëfulte de 
la perception des décimes ne fe lève 
. qu’en conféquence d’un contrat. Or, 
diroit-on , l’obligation qui naît d’un 
contrat n’exiffe qu’en vertu de cet 
aôe , rt’exiâôk point auparavant , 
& ceffe d’exifter à l’expiration du 
terme ffipulé. Ceux qui "s’y font 
fournis étôient donc libres de ne pas 
s’y fpumettre ; & étoient libres pa- 
reillement de ne pas la renouveller, 
quand le tems pour lequel ils étoient ' 
liés a eu fini fon cours. Les protef- 
tâtions d’ailleurs qui accompagnent 
chaque renouvellement font encore 
nn gage de la liberté des contrac* 
tans. 

' Quant à l’autfe tribut, le nom 
même qu’il porte efl un titre de la 
ül)€rté de ceux qui le paient : c^eft 
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un J^pn gratuit , que le Roi deman- . 
de , & que l’on pourroit , par confé- 
quent, lui refufer : aufli , lorfque 
l’on défère’ à fes intentions , on fe 
fert du mot accorder ; & il l’emploie 
lui-même dans- les aftes qui éma- 
nent de lui fur cet o|;)jet. 

C’ejft ainfi que ce corps , lors ' 
même qu’il paie des tributs , accu- 
mule des titres dont il pourroit faire 
ufage dans l’occafion , pour entre- 
prendre de prouver \m jour qu’il 
n’en dpit pas. 

• 'Au refte , dans ces décimes ex- 
traordinaires , on comprend encore 
les frais des affemblées , qui- confif- 
tent , pour lçs‘ dépenfes connues , 
en livres par jour pour chaque 
Archevêque , Z4 livres pour cha- 
que Evêque , & 1 5 livres pour cha- 
cun des autres^députés.- Le„féjour 
eft fixé à fix mois , -pour les grandes ' 
aflemblées;-6c à trois mois pour les 
petites , non compris le tems de la 

M vj 
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route , réglé à un efpace très-cour- v 
mode , fuivant l’éloignement des 
lieux : pour venir de Rouen , par 
exemple , on accorde hùit jours; & 
autant pour retoiu*ner. 

Outre ces fommês qui forment 
- un total conlîdéràble , & qu’on peut 
aifément tirer du nombre des dépu- 
tés , dont oii va bientôt parler, on 
en fournit ime au Receveur général . 
du Clergé , pour le défrayer des 
frais de fa table , qui doit être ou- 
verte *à tous les Prélats qui compo- 
fent l’affemblée , tant qu’elle dure ; 
ce qui , comme l’on voit , forme 
un double emploi à leur avantage 
. puifqu’on leur paie •journellement 
un prix au moins raifonnable pour 
leur dépenfe. Et cette fomme , qui 
lui ell donnée .pour chaque affein- 
'blée, ne préjudicie|noint à fes gages, 
•qui font de douze mille livres tous 
les ans ; & aux quarante mille qua- 
tre cent livres, qu’il eft autorifé à 
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prendre dans fa caiffe, pour rece- 
voir à fa table , pendant toute l’an- 
t née , à certains jours de la femaine 

ceux des Evcques que leurs affaires 
particulières , ou d’autres motifs ap- 
I. , pellent à Paris. C’eff: à raifon de ces 

> furcharges , & de plufieurs autres 

auffi peu eflentielles qu’un Curé 
borné au revenu de 300 livres de 
portion congrue , paie au moins 
71 livres de décimes annuelles. 

C’eft cette manière d’acquitter 
le? tributs , qui a donné naiflance 
[ • aux aflemblées dû Clergé. Elles font 

l de deux fortes , & fe tiennent altep- 

^ nativem'ent tous les cinq ans. 

' De ces deux afîemblées, la plia 
confidérable , eff celle que l’on nom- 
me VaJfcmbUi du Contrat. Son objet 
eff; de renouveller. le contrat dont 
on a parlé plus haut , Je prendre 
les mefùres néceflaires pour l’impo- 
fition & la perception d^s femmes 
j à lever pour fournir ce qui eft d^ 
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à l'Etat , & aux frais du corps du 
Clergé. Ces .affemblées n’ont d’autre 
autorifation qu’unV claufe que le 
Roi fait inférer à chaque contrat , 
en le renouvellant , portant per- 
mi^on au Clergé de, s’aflembler dix 
ans après ; ce qui a toujours été pra- 
tiqué depuis^ 1 586. • • 

L’autre affemblée fe nomme 
fembUe des Comptes , parce qu’on y 
reçoit ceux du receveur général. 
Dans le principe , il les rendoit à la 
Chambre des Comptes : mais- le 
Clergé jugea qu’ü étoit à propos 
■que perfonne n’e^ le droit de pé- 
nétrer dans le détail de fes'alFaires ; 
«n conléquence raflemblée de 1 567 
obtint qu’il les rendroit à l’avenir 
.atix fyndics & députés généraux du 
Clergé 'établis^à Paris , ou autres qui 
deront établis par le Clergé, lef- 
-quels en connoîtrônt en dernier 
Teffort; I^’aborcf , chaque province 
nommok un député povur ouir les 
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comptes ; & ils y pouvoieot vacquer 
au nombre de cinq. En 1615, on 
permit à chaque provinde d’envoyer 
deux députés , & ces affemblées fe 
tinrent tous les deux ans , Jufqu’en 
*625 , qu’elles furent réduites à cinq 
ans , dont Time fe confond avec la 
grande , & l’autre fe tient dans l'in-» 
tervalle, comme en 1750 , 1760 i 
&c. 

. L’affemblée du contrat eli com* 
pofée de quatre députés de chaque 
province ; fçavoir deux Evêques ^ 
ou un Archevêque , 6 c un Evêque ; 
& deux Eccléfiaftiques du fécond 
ordre , qui doivent être in facris ^ 
avoir , dans la province qui les dé* 
pute , un bénéfice payant au moins 
ao livres de décimes , & y avoir 
fait leur réfidence* pendant un an. 
Ainfi les grandes affemblées font 
compofées de ^ trente-deux députés 
payés à 24 ou 25 livres par joiu’; 

0 6c d’un nombre pareil à 1 5 liv« 
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L’aflemblée du compte eft com^ 
pofée de la^ moitié moins de dépu* 
tés , parce* que chaque province 
n’en envoie que deux , un Evêque 
& un Eccléûaftique du fécond ordre ; 
auffi cette affemblée ne doit-elle du- 
rer que trois mois ; ou dU' moins les 
•députés ne font défrayés que pen* 
dant ce.tem».; ôc ceux> qui compo* 
fent la grande affemblée , font auto* 
rifés à la tenirpendànt lix. mois aux 
dépens du Glergé; . 

, Pour être- en état d’apprécier au 
jude le pouvoir des affemblées du 
Clergé,. il eff indifpenfable de con* 

. lioître , outre l’objet pour lequel 
elles fe forment la manière dont 
elles font convoquées* Le Roi a au^ 
torifé , dans chaque diocèfe , une 
efpèce dé tribunal , pour répartit 
fur les particuliers la. fomrae que 
chaque diocèfe doit dipporter, 
pour juger les contedations que peu? 
vent former les contribuables. au;s ^ 
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déclnres. Ces tnbunauxconnusfoiis 
le nom de Bis eaux dioc'fains des dé- 
cimes , font compofés d’un fymlic ,*• 
d* quelques autres eccléllafliques 
bénéficiers du diocèfe', & même de 
laïcs. 

Régulièrèment parlant, les mem-; * 
bres de ce Bureau devroient être à 
la* nomination de tous les bénéfi- 
ciers afî'emblcs en Synode ; mais il 
efi: peu de diocèfes oii le Clergé 
jouifle d'im droit fondé fur la julli- 
ce , & fur la nature des chofes ; 
prefqûe par-tout les membres dw 
bureau* font choifis par l’Evêque 
feul , ou tout au plus par l’Evêque,* 
conjointement avec les autres mem- 
bres du tribunal , dont il eft toujours 
le chef né. 

C’eft ce bureau (Jiocéfain qui choi- 
fit , ou eft réputé choifir les députés 
du diocèfe , qui avec ceux des au- 
tres diocèfes de la même provin- 
ce, doivent fe rendre à la Métros 
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pôle , à l’efFpt d’y nommer les dé- 
putés de la province à l’affemblée 
générale. . ' 

Obfervons encore , avant crue de 
• palier aux réflexions ' qui réfultent 
néceflairement de ces détails , qu’il 
•ell prefque fans exemple -que l’on 
voie des Curés au nombre des m em- 
bres de nos aflemblées du Clergé. 
Ceux qui repréfentent ce qu’on ap- 
pelle le fécond ordre , font le plus 
fouvent tirés du nombre de ces Ec- 
cléfiaflîques qui afpirent à l’épifco- 
pat , & qui , pour y parvenir ob-; 
tiennent des places de Grands- Vi^ 
caires ad honores dans quelque dio- 
çèfe , avec quelque bénéfice qui 
leur donne rang dans le Clergé de 
ce même diocèfe. 

^ Au refte , toutes les provinces 
çccléfiafliquçs du royaume n’en- 
voient pas des députés à l’aflem- ’ 
,blée prétendue générale ; celles qui 
»e paient point, de décimes n’y ont • , 
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aucune part. Or , cet impôt n’a point 
Héu dans les Evêchés de Metz , Touj 
& Verdun , ni dans leius dépen-* 
dances. L’Artois, la Flandre #anw 
çoife , la Franche-Comté , l’Alface 
& le Rouflillon en font pareille- 
ment exempts ; fous prétexte que 
ces pays n’appartenoient pas à la 
France , lors du contrat de.Poifly; 
Des diocèfes compris dans ces 
provinces , les uns fe jjrétendent 
exempts de toute contribution ; 
d’autres paient fuivant certains ta-, 
rifs. 

D’après cette expofition , il ell 
bien facile de connoître. les bornes? 
du pouvoir des alïemblées du Cler-* 
gé. Si l’on en confidère l’objet , le^ 
unes ne fe forment que poiu: pren- 
dre des arrangemens avec le Roi fur 
la manière. de lui payer les impôts 
qui lui font dûs par les bénéficiers 
de fon royaume , de même que par 
fes autres fujets ; les autres n’or^ 
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de fondions que celle d’ouir fe' 
compte du receveur , & d-en arrê*^' 
ter le réfultat ; fonftion pour la-* 
qu^e elles oïit été fubftituées à la 
Chambre des Comptes , qui en étoit 
autrefois chargée. LèfchalSer avoit 
donc bien raifon de dire en 1607 / 
que » l’affemblée dont il s’agit ell 
» une chambre des comptes compo- 
») fée des procureurs du Clergé ÿ 
» qui pouf roUnt être pcrfonms laïques 
>> pour ouir & examiner un- compte 
*> du Receveur du Clergé ; laquelle 
» partant n’eft juge que de la ligne 

dé compte par la grâce & auto— 
i>» rité du ‘Roi , & n’â pouvoir d’àl^ 
c louer & rejetter aucuns articles? 
b non couchés par le receveur dantf ^ 1 

^fon compte». 

Si Ton coiifidère les perfonnes 
qui compofent ces alTemblées , ce 
Ibnt de (impies députés, de (impies 
procureurs du Clergé, chargés de 
Çérer fes affaires particulières.. 



Digitizr by 




T^t Vautùntl du ClcrgL 
Dans ce point de vûe , qui eft le 
ffeul fous lequel on les puifle envi- 
fager pour fe donner une jufle idée 
de leurs pouvoirs, il eftimpofîible 
de les regarder comme députés de 
l’Eglife , pour plufieurs raifons. Il 
fuffira d’en exprimer deux qui ren^ 
ferment toutes les autres. 

. 1°. Le principal motif qui affem- 
ble les Prélats & autres membres 
de la députation , eft la geftion des 
biens temporels , .en tant qu’ils font 
fujets aux Impôts. Or l’Eglife , confi- 
dérée fous l’unique afpeft qui lui 
convient & qui la caraûérife , n’eft 
autre chofe que l’époufe de Jefus- 
Chrift , dont les membres font une 
troupe de voyageurs qui n’ont point,’ 
& ne peuvent avoir de pofleflions 
dans ce monde. L’Eglife n’a donc 
point de temporel à adminiftrer. 
Les députés qui forment les affem-, 
blées du Clergé ne font donc poipt.,' 
^ ne fçauroient être les. députés de 
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l’Êglife. Ils ne .peuvent donc pas 
' parler en Ton nom , ni par confé- 
quent porter aucune déciflon tou- 
chant les. objets fpirituels , qui font 
les feules affaires qui puiffent occu- 
per l’Eglife & fes repréfentans. Ces 
députés ne font donc autre chofe 
que les commiffaires d’un corps éco- 
nomique , auquel l’Etat a bien’ vou- 
lu donner l’exiftence & un rang dans 
fon fein , & des biens temporels à . - 
adminiftrer. Il eft’ fi vrai que ce 
corps n’efl: point compofé d’Evê- 
ques,^en tant qu’ils font miniftres 
de TEgllfe , que c’eft en un mot un 
corps purement économique , que 
ceux des Evêques de France qui 
' n’ont point de part à cette écono- 
mie , comme ceux de Franche- 
Comté , d’Artois , &c. ne font point 
membres de ce corps. . - 

2°. Quand il feroit poflible de 
'faire une fuppofition contraire à 
l’effence des chofes , & d’imaginer 
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que c’eft au nom de l’Eglife que 
ces affemblées fe forment , elles ne 
feroient pas plus régulière» pour 
cela. En effet , l’Eglife eft le corps 
entier des fidèles. Ce corps eft trop 
nombreux , pour qu’il puifle jamais 
former des affemblées générales. Il 
a confié la faculté de le repréfenter 
à fes minlftres , qui font comme fes 
fondés de procuration , quand 'ils 
■parlent’eil fon nom. C’eft une maxi- 
me univerfellement reçue , & fon- 
dée "en r'aifon 5c en équité, qu’un 
délété ne peut pas déléguer en fa 
'place, parce que perfonne’ne peut 
Mifpofer de la confiance d’autrui. 
/Or les affemblées du Clergé ne font 
'pas cqmpofees du Clergé, du ebrps 
'des mlniftreS ; elles font compofées 
"des députés des commiffairés dû 
Clergé. • 

Mais prenons-y bien garde ; ils 
ne font même pas députés du Cler- 
gç \ car , pour qu’ils puiffent avoir 
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<ette qualification à Julie titre , îî 
iàudroit que le Clergé de chaque 
diocèie s’affemblât pour nommer 
fes députés à l’alTemblée provin- 
ciale : mais on ne prend pas cette 
précaution; on fe contente de la no- 
mination faite par les membres du 
i>ureau des décimes. Ce qu’on ap- 
pelle l’affemblée générale n’eft donc 
autre chofe que l’alTemblée des dé- 
putés des bureaux des décimes de 
chaque diocèfe. Or, ces bureaux, 
^ans [lefquels il entre fouvent des 
laïcs , n’ont certainement pas le 
pouvoir de régler les afifaires fp^ 
tuelles. N’ayant pas ce pouvoir , ils - 
•ne peuvent pas le communiquer à 
leurs députés , dont toute la miffion 
le borne par conféquent à l’admi- 
niilration temporelle. Mais ce qur 
démontre de plus en plus que, les 
affemblées du Clergé ne font com- 
pofées que des procureurs des bu- 
iteaux des décimes, c’efl que les • 

Diocèfei 
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Siocèfes oîi il ne^ fe trouve point 
de ces fortes de bureaux n’ont point 
de députés , & n’ont aucune part 
aux nominations des députés, paf 
la feule raifon qu’ils n’ont point 
d’intérêt k la régie des décimes, 

A ces raifons , tirées de la na- 
ture des chofes, ajoutons celle qui 
réfulte du pouvoir du Roi. Qu’il 
ait , tant qu’on voudra , permis 
une affemblée , la difcuffion de 
tout autre objet que de celui pour 
lequel elle a été autorifée , lui eft 
interdite. On l’a prouvé plus haut ; 
& comme cette autorifation a un 
rapport effentiel avec l’intérêt de 
fon état , elle doit ..être revêtue 
de tout l’éclat- de*<^^ptiiffaiice lé« 
giflative : autrement , elle ne peut 
produire , on pfe le dire , au- 
cun effet public. La complaifance , 
l’importunité , la furprife peuvent 
lui extorquer un;, cortfentement , 
4pnt les formes légiflatives lui fe- 

fart, I. H 
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roient apperçevoirles inconvéniens 
qui en pourroient réfulter. Un con-» 
fehtement fecret & tacite ne peut 
pas d’ailleurs fuffire : il eft indifpen» 
fable qu’il foit connu de toute la 
nation , qui doit en faire la mefure 
de fa foumiïîion aux décifions de ces 
affemblées. " 

Mais on va plus loin : l’autorifa- 
tlonduRoi, fût-elle re vêtue des for-» 
mes authentiques , ne fuffiroit pas , 
on ofe encore le dire, pour autorifer 
les procureurs du Clergé affemblés ^ 
de la manière dont ils s’affemblent, • 
à former des décifions canoniques 
fur les matières fpirituelles. 

■ ' Le Prince , quelqu’étendu que foit 
fon pouvoir , ne peut pas faire que 
ceux qui -ne repréfentent pas l’E- 
glife , la repréfentent , & aient le 
droit de parler & de. donner des 
décifions en fon nom. 
f Le câraftère épifcopal’ accompa- 
gne par-tout, Ueû vrai, celui qui 
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«n eft revêtu ; il eft Evêque dans 
fon diocèfe , il eft Evêque dans tous 
ceux où il peut fe rencontrer : telle 
eft la nature de fon caraftère, qu’il 
ne l’abandonne jamais : il en eft de 
même d’un Curé ; il eft Curé dans 
fa paroifle , il eft Curé à l’autre bout 
du Roÿamne. Mais l’exercice du mi- 
niftère eft limité &: circonferit , 
quant au pouvoir d’enfeigner , dans 
le territoire de chaque diocèfe : l’E- 
vêque ne peut , fans pafter les bor- 
nes de la miflion qu’il tient de l’E- 

glife , & par conféquent fans abus 
d’autorité , s’ingérer d’aller chez le» 

autres Evêqives rédiger des défini- 
tions dodrinales, & vouloir qu’elles 
fervent de loi pour tous les dio- 
cèfes du Royaiune. Un tel Evêque 
eft également coupable d’entreprife , 
foit qu’il fafle cette démarche de fon 
propre mouvement , foit qu’il pro- 
fite , pour fe la permettre , du fé- 
iour qu’il eft autprifé à faire dans 

Nij 
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un diocèfe étranger, par la qualité 
de procureur temporel du Clergé ; 
qualité qu’il ne tient que du bureau 
prépofé à la régie de ce temporel 
dans fon propre diocèfe; 

- La tolérance , le confentement , 
l’approbation même de l’Evêque, 
dans le Diocèfe duquel cet abus fe 
commet, ne l’efface pas. Un Evê- 
que peut autorifer à enfeigner dans 
l’étendue de fon Diocefe ; & fi le 
confentement du Curé, dans la pa- 
roiffe duquel fe fait l’inftruaion , 
concourt avec cette autorifation , 
elle devient légitime. Mais cette lé- 
gitimité eft abfolument bornée aux 
limites de la paroiffe du Curé qui 
confent , ou du Diocèfe , fi aucun 
Curé ne s’y oppofe ; mais elle ne va 
pas au-delà; parce qu’un Eveque 
particulier n’a pas , & ne peut avoir 
l’enfeignement général. 

Que l’on n’oppofe pas ici ce qüi 
Le palTç dans les Conciles NatiOü 
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naiix ou Provinciaux. Les Evêques 
qui les compofent font aiitorifés par 
l’Etat à s’affembler ; ils font dépu- 
tés \ non par des Adminiftrateurs 
temporels , mais par l’Eglife , pour 
délibérer fur un point de difcipline 
ou de doftrine. Ils font. convoqués 
&a{Temblés au nom du Saint-Efprit, 
L’Eglife , qui les a envoyés , doit 
donc connoître le réfultat de leur 
million , afin ^de l’admettre , de le 
corriger , ou de le.rejetter , s’il n’cll 
pas canonique. 

Que l’on n’oppofe pas non plus 
la déclaration du Clergé alTemblé 
en 1682, qui fait règle dans l’Eglife 
& dans l’Etat : cette objeftion n’en 
eft plus une , dès que l’on fe rap- 
pelle les circonftances qui ont fait 
naître cette alfemblée , & la manière 
dont elle fut convoquée. 

Le Pape Innocent XI avoit en- 
voyé en France, au commencement 
de 1681 , trois brefs qui tendoient 

N iij 
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à priver le Roi de fon droit de ré- 
gale. Ceft un droit temporel , fur 
lequel les Tribunaux étoient bien en 
état de prononcer , comme ils l*ar 
voient toujours fait auparavant, & 
comme ils n’ont ceffé de le. faire 
depuis. Mais ce Prince crut devoir 
prendre fur cette matière , l’avis du - 
Clergé de fon royaume. Il convo- 
qua d’abord , pour cet effet , les - 
Prélats qui fe trouvoient à Paris. 
Ils s’affemblèrent. à l’Archevêché^ 
pour examiner les Brefs ; ils y trou* 
vèrent, à la première leriure,‘des 
difpolitions contraires aux décifions 
des anciens Conciles , aux loix du 
royaiune & aux libertés de l’Eglifç 
Gallicane , & nommèrent fix Com- 
miflaires d’entr’eux , pour en faire 
un examen réfléchi (7). Leur avis 

(7) Ces Çommiflaires furent les Arche- 
vêques de Reims , d’Embrun & d'Albi ; & 
les Evêques de la Rochelle d’Autun & dq 
'Troye. 
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fut que Sa Majejlé fcroit tr'es-hum- 
hhinent fuppUéc de. permettre quil fût 
convoqué un Concile national des Evê- 
ques du royaume , ou une affemblek 
générale de tout le Clergé , afin eCy 
prendre des réfolutions convenables à 
une matière ji importante & à la con- 
fervation des droits de VEglifit & de 
VEtat. 

En conféquence , k Roi ordonna 
k 18 de Juin 1681, qu’il feroit con- 
voqué une affeinhlée générale du 
Clergé. Elle fiit formée au commen- 
cement de \ <S8i-; &: , chofe bien re- 
marquable, qui dîfférentie cette af- 
femblée de toutes celles qui ne font 
compofées que des «procureitTS des 
bureaux des décimes , c’eft que tous 
les Evêques des terres foumifes à l’o- 
béiflance du Roi , même ceux de la 
Franche-Comté , des trois Evêchés - 

. t. 

de l’Artois , de la Flandre , y furent 
, convoqués ; l’Archevêque de Cam- 
brai, & celui de Tournaÿ sly trou- 
vèrent. N iv 
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Le 3 Février , les Prélats fignèrenl 
un afte qui portoit que l’intention 
de toute l’alTemblée étoit de donner 
' fon confentement à Textenfion du 
droit de régale dans tout le royau- 
me , fans avoir égard à l’exemption 
prétendue par certains évêchés ; & 
que l’afTemblée écriroit au Pape , au 
nom du Clergé de France , pour lui 
faire part de la réfolution. . ^ 

, On y fit en outre la fàmeufe dé- 
claration rédigée en quatre articles ; 
dont le premier porte que » ni le 

Pape , ni l’Eglife n'ont aucun pou- 
» voir fur le temporel des Rois ; ÔC 
» qu’ils ne peuvent être dépofés di- 
» reftement , ou indireftement , ni 
n leurs fujets difpenfés du ferment 
» de fidélité «. 

Le fécond , que » le Concile gé- 
w néral eft au-deflus du Pape «. 

Le troifième , qué » la puiflance 
» du Pape a été limitée par les ca- , 
» nons ^ & qu’il ne peut rien faire ni 
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» ftatiier qui foit contraire aux maxi- ' 
» mes établies par les anciens coiv 
» ciles , & par les anciens canons j ni 
» aux libertés de l’Eglife Gallicane , 

» qui ne font point des immunités, 

» ni des privilèges, mais des barriè- 
>> res établies contre les abus que les ■ 
>> Papes font de leur < autorité ; ou 
» contre leurs atteintes fur le droit des 
» Rois , fur les anciens ufages , §C 
» les anciennes conftitutions de l’E- 
» glife . • ' : . 

Le quatrième enfin , que « le Pape 
M n’eft point infaillible , non-feule- 
» ment quant au fait , mais meme 
w quant au droit , à moins qu’il ne 
» foit à la tête d’un Concil^«. 

Le Roi revêtit ces quatre articles 
d’une déclaration, qui enjoint à toutes 
les écoles de théologie & de droit ca- 
non- de les enfeigner. Le .Parlement 
l’enregiftra le 13 Mars 1682, en or-, „ 
donna l’exécution dans tout fon ref" 
fort, ôc fe tranfporta par députés, avec 

N V 
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M. le Procureur Général , à TUniver- 
lité , en Sorbonne , & à la Faculté de 
’ droit , pour faire infcrire le tout dans 
leurs regiftres , avec injonéfion de 
s’y conformer. . • 

L’affemblée du Clergé de 1682 - 
n’a donc rien de commun avec celles 
qui fe forment tous les cinq ans. 
Les députés qui la compofèrent n’é-^ 
tqient point les procureurs des Bu- 
reaux des décimes ; ce n’étoit point 
pour traiter d’un intérêt pécuniaire 
qu’elle fiit formée. C’étoient les dé- 
putés dû Clergé de France , que le 
Souverain avoit convoqués pour dé" 

" Kbérer fur des matières purement 
eccléfidftiques , qu’il leur avoit indi- 
quées lur-même ; en un mot , il ne 
manquoît rien à cette affembléè , 
pour qu’on pCit la regarder comme 
un concile. ' ‘ 

Au refte , quand fon autorité ne 
feroit pas à l’abri de tout repwoche 
jes quatre décifiojis qu’ellie a données 
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n’^en feroient pas moins irréfragables; 
& û elles font vraies , c’eft par leur 
eflence , & non pas parce qu’elles.' 
émanent du Clergé : on peut même 
dire qu’elles ne faifoient pas matière 
à délibération. La première rend 
hommase à la maxime fondamentale 
de l’indépendance des couronnes-,*, 
& on ne pouvoir en faire une quef- 
tion , difoit alors M. le Procureur 
Général , fans crime de Ihj-Majejlé:- 
Dans les autres articles , oa rappel-^r 
loit la définition exprefle du Concile 
écuménique de Confiance , la tradi- 
tion* de TEglife iiniverfellè & les> 
maximes du royaume contre les non* 
vellcs prétentions de Rome. 

D’après ces vérités * peut-on trop- 
s’étonner de voir ces afTembléeSÿ 
eompofées uniquement de Procu^ 
feurs économiques ; prétendre re- 
préfenter PEglifé Gallicane ; & , fou$* 
ice prétexte , former des dédiions, 
dogmatiques ; pouffer l’entreprifs: 

. Nvj • 



$00^ C autorité du CUrgl, 

fur le pouvoir temporel jurqu’à les- 
faire imprimer , & en ordonner la 
publication contre le gré , & à l’infçu 
du Magillrat politique } , ' . 

M. l’Evêque d’Alais étoit donc 
fondé en droit & en raifon , quand 
il a fait la proteftation que l’on va 
tranfcrire ici. 

» L’an 1765 , le 29 Juillet, 8 heu- 
M res & demie dit matin , à la requête • 
» d’illullriffime & révérendiffime 
,ît> Seigneur , Monfeigneur Jean-Louis 
» de Buiffon de Beauteville , Evêque 
» d’Alais , demeurant , &c. Nous 
j> Huiffier , &c. avons fignifié, dé- 
>> claré ■& duement fait fçavoir à 
>> NolTeigneurs compofant l’alTem- 
» blée générée du Clergé de France, 

» qui fe tient aéluellement en cette^ 
«[.ville de Paris, dans le Couvent 
.Wvdes Grands- Auguftins , en parlant 
pour eux à la perfonne de M. l’Ab- 
»> bé de Cicé , l’un des agens dudit 
» Clergé de France, demeurant , 
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>> qiie ledit Seigneur Evêque d’Alais^ 
» ayant donné , le 1 6 Avril 1 764 > à 
» l’occafion du livre des AlTertions 
» foutenues par les Jéfuites » à lui^ 
» envoyé par le Parlement de Tou- 
» loufe , un Mandement & Inftruc- 
» tion Paftorale , au fujet de la mo- 
» raie corrompue , enfeignée par 
certains cafuiftés , & ccyjdamnee 
» nombre de fols par le Saint Siège, 
» & par les Evêques de France , dans 
» laquelle il a oppofé à ces égare- 
«ments la doûrine confiante de 
» l’Eglife , appuyée fur l’Ecriture & 
» fur la Tradition , auxquels Man- 
» dement & Inftruflion Paftor-ale , a 
» adhéré rilluftrifîime & Révéren- 
» diflime Evêque de Soiffons , ( de 
» Fitz-James) par afte du 1 1 Juillet 
» 1764; il a vil , avec douleur , dans 
» l’affenj^lée provinciale de Nar- 
» bonne , du 8 Janvier dernier , 
» M. l’Evêque de Montpellier (Fran- 
>»cois de Ville-Neuve) demander j; 
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» fans pouvoir néanmoins articuler 
>> aucun grief précis , que ce Man- 
» dement fut déféré à la prochaine 
y> affemblée générale du Clergé de 
» France ; & qu’il avoit vù, avec 
>> plus de douleur ^core , trois au- 
» très Evêques fe réunir à ce Prélat;. 
» enforte qu’à la pluralité de quatre 
» voix cdbtre trois , il a été conclir 
» de déférer le Mandement à l’afTem- 
» blée générale. Que ledit Seigneur 
» Evêque d’Alais a protefté contre 
» cette délibération , comme étant 
» contraire aux principes les plus. 
» uniformes du droit public ecclé- 
» fiafti’que de France , aux droits des; 
>»■ Evêques , aux maximes de PÈglife. 
» Gallicane , & à l’autorité des Con- 
» cites provinciaux ; de laquelle pro* 
y> teftation , lignée de lui , il ai%equis: 
>> a£le. Que ledit Seigneur Çivêque; 
»■ d’Alais n’a pas douté que des ftio- 
» tifs auffi puifTans ne fifTent toute 
» l’imprelîion qu’il dêvoi’t en atten- 
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» dre fur les Prélats de l’aflemblée â 
» qui les députés de la Province de 
» Narbonne ne manqueroient pas. 
H de rendre compte de cette protef- 
» tation; d’autant plus que ledit Sei- 
» gneur Evêque d’Alais ayant cru 
» qu’il étolt de fon devoir d’infor- 
» mer le Roi de ce qui s’étoit palTé 
» à l’alTemblée provinciale de Nar- 
» bonne à fon fujet , il avoit reçu , 
» de M. le Comte de Saint-Floren- 
>> tin , une réponfe , par laquelle ce 
» Minière lui avoit marqué que le 
» Hoi , perfuadé que les Evêques qui 
» compofent Cajjemblce connoîjfent /V- 
» t en lue de leurs devoirs & de leurs 
f> droits , ne doute point que leurs lu* 
» inïêres & leur prudence ne règlent 
» leur :^ele. Par ces raifons , ledit Sei- 
» gneur Evêque d’Alais , pénétré de 
» vénération pour fes illuftres con- 
» frères , & de confiance en leurs 
» lumières , n’a pas crû devoir figni< 
» fier à l’affemblée générale la pro- 
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.» téftation qu’il avoit faite dans l’af- 
» femblée provinciale. Mais qu’il 
» vient d’apprendre , avec la der- 
» nière furprife , qu’une conduite 
» aufli fage & aufli meTurée , n’a- 
» voit pas empêché que les mem-? 
» bres de l’affemblée générale qui 
» compofent le bureau , appellé de 
» jurifdiBion , n’aient fournis à leur 
y> examen le mandement dudit Sei-- 
» gnevir Evêque d’Alais , & n’aient 
» pris , à ce fujet , une délibération 
>> injurieufe & préjudiciable à la 
» perfonne , au caradère & à la 
» dodrine dudit Seigneur Evêque , 
» fans même qu’il ait été fait, de la 
» part ni des membres de cette af- 
» femblée, ni d’aucuns dudit bureau , 
» aucune démarche de bienféance , 
» pour prévenir ledit Seigneiu- Evê- 
» que d’Alais. Qu’on a même alfedé 
» de confier cet examen à M. l’Evê- 
que de Lifieux ( Jacques-Marie de 
>> Condorcet ) Prélat trop prévenu. 
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fur les matières qui ont donné 
» lieu audit mandement; fufpeft à 
» trop de titres , & notamment par 
» l’approbation autentique qu’il a 
» donnée aux écrits qu’a donnés fur 
>> fur cette matière M. de Saléon, 
» Archevêque de Vienne , fon on- 
«•cle , pour que fon rapport pût 
» être éclairé & impartial. Il n’eft 
» donc plus poffible audit Seigneur 
» Evêque d’Alais de dilîimuler une 
» pareille entreprife. S’il eft du de- 
» voir & de l’intérêt dudit Seigneur 
» Evêque de réclamer contre une. 
» tentative aufll déplacée , il n’eft 
» pas moins important pour les 
» droits de chacun des Evêques du 
» Royaume de s’élever contre cette 
» entreprife fi dangereufe. Les af- 
» femblées générales du Clergé ne 
» font que des affemblées purement 
» économiques , fans aucun des ca- 
« rafteres qui conftituent les aflem- 
» bléçs canoniques; elles n’ont point 
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» d’autorité proprement dite ; & 
» tout leur pouvoir fe borne à une 
>> limple adminiftration. Elles ne 
» peuvent ni enfeigneç les fidèles , 
» fur lefquels elles n^ont point de 
» jurifdi£Hon , ni former des déci- 
» fions fur la doftrine , ni même 
» faire des rcglemens de difeipline 
» eccléfiaftique. Combien m^ins fe- 
» roient-elles compétentes poiu* don- 
» ner des loix aux Evêques , pour 
» juger leur perfonne & leurs en- 
» feignemens ! C’efl un droit acquis 
» à tous les Evêques du Royaume 
y de rejetter ou de fuivre , ainfi 
» qu’ils le jugent à propos , les dé- 
» libérations de ces aflemblées , qui 
» ne concernent que les affaire» 
>> temporelles , objet unique de leur 
» convocation & de leur tenues 
» C’eft donc moins encore pour 
» venger fon autorité , maintenir fes 
» droits contre les démarches im- 
» puiflantes de Noffeigneurs de l’af- 
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femblée générale , que poiu* ne pas 
» donner à lIEglife de France l’exem- 
>> pie fiinefte d’un lilence déshono- 
» rant , d’une condefcendance pufil- 
» lanime; pour rendre hommage aux 
» principes fondamentaux du droit 
» public eccléliaftique , aux maximes 
» précieufes de nos libertés; pour em- 
» pêcher qu’on n’alîimile au Concilo 
» des affemblées de piu-e admiriiftra- 
» tion , qui n’ont rien de commun 
» avec ces alTemblées fi refpedabks 
» dans l’ordre de la difcipline ; que 
» ledit Seigneur Evêque d’Alais croit 
» devoir déclarer qu’il ne pourra 
» avoir , & qu’il n’aura en effet aucun 
» égard à tout ce qui a été,oupourroit 
» être délibéré à l’avenir , à cette 
» occafion , dans ladite affemblée 
» générale ; qu’il protefie de nullité 
» contre tout ce qui a été ou pour- 
» roit être fait ou délibéré à cet 
» égard ; & qu*il prendra toutes les 
f> voies de droit , & notamineiit 
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celle de l’appel comme d’abus J 
» s’il y a lieu , pour faire profcrire , 
» caffer & annuller tout ce qui auroit 
>» été , ou feroit fait contre lui ou ■ 
»fes écrits, foit dans ladite affem- 
» blée générale, foit dans ledit bu- 
» réau , appellé de jurif diction , ainfi 
» que contre tout afte qui auroit été 
» ou fer;oit fait au préjudice dudit 
Seigneur Evêque d’Alais ; réqué- 
» rant même , pour l’honneur de 
' l’Epifcopat , & les intérêts de la 
».vérité & de la julHce, que les 
. délibérations déjà prifes ne foient 
» point infcrites dans les regiftres 
^ ^ Susdite affemblée générale ^ & 

» foient regardées comme non ave- , 

» nues ; & que , dans le cas où , 

» propofés feulement dans le bureau 
» appellé de jurifdiéHon , leurs pro- 
» jets n’auroient pas encore été por- 
» tés dans l’aflemhlée générale , il 

» ne Toit rien arrêté hidéUbérédLs 

» ladite affemblée qui pûilTe nuire 
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audit Seigneur Evêque d’/îlais , & 

» dont il ait lieu de fe plaindre. Et 
savons , à mefdits Seigneurs de 
» l’affemblêe générale du Clergé de 
» France , en parlant pour eux 
» comme dit eft ci-deffus , laifleco- 
» pie , tant de l’aâie de proteftation 
» de mondit Seigneur Evêque d’A- 
» lais , inféré au procès-verbal de 
» l’affemblée provinciale tenue à 
» Montpellier le 8 Janvier dernier, 

» que du préfenti Signé , &c. ». ' 

Terminons cet article par l’expo-” 
fitlon de la nature & du pouvoir des ’ 
affemblées du Clergé , mife fous les 
yeux du Roi , dans une requête qui ’ 
lui fut préfentée par Lefcha/Tier en 
1607 : elle avoir été donnée à Toc- 
cafion d’un écrit compofé par cet 
Avocat , &: cenfuré par l’aflémblée 
de 1606. On aura occafion d’en rap-, 
porter l’hiftoire , chap IX , feft. 6. 

» Par ci-devant, dit-il, l’audition 
f> des comptes du receveur du Clerr; 
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» gé appartenoit de fa nature à vo-> 
» tre Chambre des Comptes , com- 
» me de tous autres deniers royaux. 
» La grâce de vos prédécefleurs l’a 
» attribuée à une affemblée des dé- 
» putés du Clergé , qu'ils ont per- 
»,mife à cette fin. Ils n’ont donc- 
» que ce meme pouvoiç qu avoit 
»,la Chambre des Comptes , à la- 
» quelle ils fuccèdent. Us vous pçé- 
' » fentent bien , Sire , quelquefois 
» des cahiers de leurs plaintes , com- 
>> me votre bonté permet le même 
w aux moindres de vos fujets de 
» faire leurs requêtes à Votre Ma- 
» jefté, qui pourvoit à leur befoin. 
» Mais c’eft autre chofe de requé- 
M.rir , autre chofe d’ordonner, cen- 
«ilirer & faire des condamnations* 
w.de mémoires; & la liberté de l’un 
«.ne doit pas être étendue à l’autre ; 
«autrement, par dégrés , il fe fe-^ 
. « roic bientôt un grand progrès. Car 
vt.qui cenfure aujourd'hui le pldidoyL\ 

K 

V 
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» d*un Avocat , cenfurera demain VAr- 
» rét eCune Cour l'avis du Confeil 
v> (T Etat , ou une Ordonnance royale, 
» Une compagnie des députés du 
» Clergé n’eft pas aufTi une Univer- 
» fité , Ecole , ou Faculté d^ffée 
» par Votre MajefléjOu par le flpb, 
» pour répondre fur des queftions 
» générales propofées par ceux qui 
» auroient droit de lês confulter. 
» Car , encore qu’il s’y trouve des 
» perfonnages d’éminente dodri- 
» ne , fl eft>ce que plufieims y font 
» envoyés capables , chacun de leur 
» particulière profeflion , mais qui 
» n’ont ni dégrés , ni licences , ni 
Mmiffion pour répondre fur telles 
» queftions , & qui n’ont en leur 
» vie pris la peine d’ouvrir les livres 
» qui les en pourroient rendre capa- 
M blés. Et quand ils les ouvriroient, 
» ils n’auroient pas l’adreffe de s’en 
•» aider , ne l’ayant paravant acquife 
» par étude fuffifante : fort bons & 
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n bien choifis pour ce qui efl: de fâ 
» charge à eux commife par ceux 
i> qui les envoient ; & non pas , 
-» peut-être , pour autres affaires. Et 
■» quand tous les Evêques de la Chré- 
» t^ité feroient affemblés eh un* 
»^^cile , encor<i ne prendroient- 
» ils pas le hafard de répondre fur des 
« queftions générales , fans entendre 
» les difputes précédentes d'hommes 
» ayant confommé leur âge en l’étu- 
■» de des chofes dont il s’agiroit , & 
» biei> préparés & inftruits , para- 
'» vant , de la queflion propofée. Et 
» ainfi fe fait-il en tous les Conci- 
»les , les Evêques reconnoiffant 
» cette forme leur être néceffaire j 
» pour ce que plufieurs d’entr’eux 
>> étant promus à cette dignité , ou 
V par la nobleffe de leur fang , où 
»par mérites autres qu’une bien 
» grande doélrine , il peut advenir 
» qu’ils aient befoin de ce foulage- 
^ ment. Combien donc eux ou au- 

è> tr^ 
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très étant choifis & affemblés pour 
» de grandes affaires de finance , 
» doivent-ils craindre d’en répon- 
» dre en une demi-heure , ou en un 
» tour de main ? Le fon des armes 
» empêche les gens de guerre d’ou- 
» vrir les loix : aufii le foin des fi- 
»nances, & l’audition des débats 
prefque implacables d’un gens 
» compte ne permet pas aux gens 
» d’Eglife , pendant qu’ils y ont l’ef-' 
» prit diverti , de prêter l’oreille 
» bien attentive aux faints décrets ; 
» & le féjour qu’ils feroient pour en 
»> acquérir une fuffifante infiruftion 
♦) ne feroit pas au foulagement de 
» leurs diocèfes , qui n’ont pas en- 
tendu les envoyer & défrayer 
^ pour cela «. 

Cette requête , comme on le ver- 
ra, à l’endroit cité, a eu le fuccès que 
l’auteur s’en étoit promis. 

(art, /, P 
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Section IV. 

Des ajfociations réfultant des vœust 
en Religion, 

Lorsque le Souverain , le pro-* 
priétaire du pays a donné paffage 
.fur fes terres aux voyageurs qui 
compofent l’Eglife , quand il a pris 
cette époufe de Jefus-Chrifl: fous' fa 
proteôion , il n’a pas entendu, & 
n’a pu entendre que , fous prétexte 
.de cette hofpitalité , ceux à qui il:, 
l’accordoit formeroient , dans fes 
Etats , des affociations" dont leS mem- 
bres feroient fans ceffe affemblés , 
fans qu’il pût connoître les motifs 
.de ces affemblées , & être inftruit, 
dans le plus grand détail , de tout ce 
qui s’y paflTe. Il pouvoit empêcher , 
fans manquer à ce qu’il doit à l’Egli- 
fe , qu’il ne fe format aucune de ces 
affociations ; & ce droit , qui eli 
inféparablement attaché à fa fou-. 



\ 
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veraineté , il le peut mettre en ufage 
toutes les fois que le bien de fon ad- 
miniftration l’exige. Il ne peut pas 
ôter à l’Eglife l’exercice des aftes 
nécelTaires au falut des fidèles ; ce 
feroit détruire l’Eglife , qui n’exifle 
que pour nous conduire fûrement 
dans notre véritable patrie. Mais il 
peut, fans toucher à l’effence de ces 
aftes , les diriger de manière qu’ils 
ne troublent pas l’ordre temporel. 
On a déjà prouvé cette vérité dans 
plufieurs endroits de cet ouvrage ; 
& on aura encore occafion , dans 
la fuite , d’ajouter de nouvelles preu- 
ves aux précédentes. 

Mais les aâes qui ne font, pas 
néceflaires au falut, & qui'peuveq,t 
porter atteinte à l’ordre politique 
qui font de nature à inquiéter le 
gouvernement & à tenir .continuel- 
lement'fon attemion en haleine , le 
Magiftrat peut en interdire & enar-, 
rêter le cours. - 



Oij 
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- - Or il n’efl: pas néceffaire pour lé 
falut de former des vœux qui nous 
lient à- des pratiques particidières , 
à une vie différente de celle des ci- 
toyens , qui nous foumette à des 
Supérieurs extraordinaires , & au- 
tres que ceux que la providence 
nous a donnés elle-même » foit dans 
l’ordre de la religion , foit dans l’pr- . 
dre" civil; à des fupérieurs qui ont 
rompu toute dépendance hiérarchi- 
que , pour n’être fubordonnés qu’à 
la Cour de Rome , dont ils préten- 
dent dépendre uniquement , quant 
au fpirituel , & fort fouvent quant 
au temporel ; ( les exemples n’en 
font pas rares ; encore y a-t-il des 
cas oii ils foutiennent que cette dé- 
pendance efl fufceptible de modifî- 
'cations ; ) à des fupérieurs qui pré- 
tendent que leurs fujets leur doivent 
ime obéiffance fans bornes , & qui, 
ne doit être arrêtée que par les en- 
traves de la force çoaftive du Sou-» 
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Verain ; à des fiipérieurs qui , dans 
les ténèbres du cloître , ufent eux-’ 
mêmes d’une force coaftive ufurpée 
pour l’exécution des formes minu- 
tieufes de leur règle , ou même pour 
l’exécution de leurs caprices ; à. des 
fupérieurs enfin, qui , pour avoir- 
fait vœu de pauvreté , fe trouvent . 
leslüfpenfateurs abfolus de revenu* „ 
confidérables , les chefs d’im très- 
grand nombre de fujets , tous ani- 
més de l’efprit de eorps , auquel il 
n’y a rien qu’ils ne foient prêts à 
f?icrifier ; l’hiftoire en fournit rnill# 
exemples. t En im mot, les clefs dts 
Qel n’ont pas été remifes à l’Eglife , 
•poiu" qu’elle en . tienne' les porte*, 
fermées à< quiconque h’fft jfas Telè. 
gieux. Le Magiflrat politique doit 
donc pefer les inconvéniens qui peu- 
vent réfulter de la tolérance de* 
religieux dans fes- Etats ; & les^y, 
fouffrir , ou les en exclure, fuivant 
qu’ils font utiles , indifférens , 011 {iré-*- 
judiciables» O ii) 
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, Il peut encore , après avoir con- 
fenti à l’introdiièHon des vœux en 
religion , & de leurs fuites , exiger 
que chacun de fes fujets ne s’y en- 
gage que de fon confentement ; 
parce que c’eft à lui de juger des 
devoirs de chaque individu, de le 
placer hiivant les fruits que la fo- 
ciété peut attendre de fes talftis. 
Auffi- voyons-nous que' , fous les 
Rois de la première race , il falloir 
l’agrément, fpécial du Souverain , 
pour entrer dans le cloîtrerMarcül- 
phe nous en a confervé la! formule-,' 
lih. I , Mais ce détail étant de ve- 

nuimpoflible par le trop grand nom- 
bre d’affociations introduites dans 
l’Etai par le trop grand nombre 
des fujets qui s’y vouent', 'lé Légif- 
lateuf y ahippléé par une permilfiori 
générale modifiée par des conditions 
dont l’inexécution opère la nullité du 
vœu. Il dépendoit de lui d’admettre 
(Dude rejetter larègle & raflbciation- 
i- ■< ■ - . 
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dans laquelle s’eft faite l’émiflion 
des vœux. Il l*a admife ,.tnais il a' 
appofé des conditions à un confente- 
ment qu’il pouvoit refufej. L’accom- 
plifi'ement de ces conditions eft donc 
effentiel pour la validité des enga- 
gemens qui fe contraéfent-en vertu 
de ce confentement ; parce que les 
conditions qui font la baze de l’au- 
torifation accordée , n’étant pas rem- . 
plies , cette autorifation n’exifte plus. 

De-là vient le droit dans la poffef- 
fion duquel font les Tribunaux d’an- 
iluller les vœux prononcés contre 
la teneur des régies établies par la 
lég iflÜion civile. 

Il ne paroît pas que ces deux 
points foient conteftés ; tout le mon- 
de convient affez que le gouverne- 
ment peut valablement empêther 
l’introduftion d’un ordre religieux 

Cj s 

dans fes Etats , &: établir , fur la for- 
me des vœux , des loix dont l’exé- 
cution foit elTentielle pour les* rendre 
valables. O iv 
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Mais , quand le Souverain a iiflC 
•fois admis un ordre religieux, peut-- 
il le détruire ; & s’il le trouve affez 
dangereux pour vouloir que la def- 
truftion foit fubite, peut-il dégager 
les membres qui le compofent des 
obligations qu’ils fe font impofées 
par un vœu prononcé fur lafoid’une 
autorifation qu’il avoit donnée lui- 
meme ? L’autorité féctilière , dit-on 
ne peut exercer fon empire fur des 
engagemens qui font entre notre 
cœur & Dieu. Ce n’ell: point avec 
un- glaive civil qu’on peut brifer des 
nœuds fpirituels. Peut-on vivre en 
fiïreté de falut , en violant la ^role 
qu’on a donnée à Dieu, parce que 
des MagLftrats féculiers auront dé- 
claré que cette parole étoit nulle ? 
Il ne- s’agit pas ici d’un contrat en- 
tre citoyens fournis à la même jurif- 
diéHon : fi celui qui a promis ell 
alTujetti aux loix de l’Etat ; celui à 
q^ui il a promis ell au-delTus de toute 
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ÎUrifdi£tion humaine ; c’efl: à fon ‘ 
tribunal feul que peuvent être por- 
tées les caufes auxquelles il eft inté- 
reffé. Enfin l’ordre admis par le Sou- 
verain , & les vœux faits en confé- 
quence dans cet ordre doivent être 
encore bien plus à ‘ IJ^bri de tôute 
atteinte , quand l’Eglife y a mis le 
fceau de fon approbation. 

Cette objeéHon offre trois objets 
à difeuter : la volonté , &c les inté- 
rêts de Dieu ; le refpeéf dû aux ap- 
probations données par l’Eglife ; & 
l’ade du Souverain qui détruit un 
ordre qu’il avoit admis , 6 c délie de 
leurs vœux ceux qui s’y étoient en- 
gagés. 

Si Dieu eft intéreffé ici , c’eft en* 
raifon du parjure que l’bn feroit 
commettre à ceiLx que l’on forceroit 
de rompre un vœu folemnel qu’ils 
lui auroient fait. Voyons donc s’ils 
feroient en effet chargés de ce crime. 

Ouvrons le teftament de notre 

t) V 
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Sauveur , 6^ çonfultons la loi qu’iL 
nous y a tracée. La fidélité j& l’o-i-; 
béiffance aux puiffances de ,1a terrci 
eft,-de tous .les hommages. qu’èlle^ 
exige du cœur ,.un de -'ceux ,qu^Uer 
a prefcrits d’une' manière plus claire'- 
& plus préci^ : on- en a rapporté’ 
les paffages dans les chapitres pré»> 
cédens : on^ peut donc être afliiré- 
de ne pas déplaire à Dieu tant que 
r.on fe foumet à l’obligation que l’ott 
a contraftée en naiffai^V & fous lai 
loi de laquelle celui envers qui on 
cft. engagé par la deftination du- 
Créateur , nous a protégés contre 
les maux & lés accidens dont notre 
foibleffe étoit environnée. On peut 
encore être affuré , d’un autre côté , 
de ne pa's fe tromper , quand on 
regardera comme nuis des vœux 
qui dérogent à ce premier engage- 
ment. C’eftDieu lui-même qui nous 
l’a impofé par cela feul qu’il nous 
a. fait naître dansl’£tat, ôc fous la 
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' p^oteûion" des loix de l’Etat* Som-' 
mes-nous libres , après cela , de nous 
engager envers lui par des promef- 
fes qui dérogent à l’ordre immua- 
ble & néceffaire qu’il a' établi? 

‘ D’ailleurs , on convient que le 
Souverain *eft le maître de fermer 
la porte de fes Etats à toute aflbcla- 
tion qui ne lui convient pas , fous 
quelque couleur qu’elle fe préfente ; 
parce qu’il eft le maître de régler’ 
les mœurs extérieures de fes fujets. 
On convient encore qu’il peut an- 
nuller des vœux faits dans un ordre 
qu’il a admis , lorfque , dans l’émif- 
fion , on a négligé quelqu’une’ des 
formalités qu’il a preferites. Mais , 
fl l’on y prend garde , il n’annulle 
pas les vœux; il déclare qu’il n’y en 
avoit pas de vœux, qu’ils étoient 
nuis dans le principe, & qu’ils n'ont 
confiflé qu’en de vains fons qui 
n’ont produit aucun effet. La raifon 
cfl qu’un contrat qui n’eft pas lé 

O VJ 
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fruit dVne volonté libre , eft nul 
dans fon principe. Or on n’eft ja*' 
mais libre de contraûer contre les 
loix , quel que foit Tobj et du contrat y 
& quelle que foit la partie envers 
laquelle on s’oblige. La loi divine 
n’impofe point la néceflité de* fe 
lier par des vœux , autres que ceux 
du Baptême : il n’y a donc pas de 
néceffité d’en faire de nouveauxjj * 
on en a donc pu borner la faculté 
ou du moins y appofer des condi- 
tions , fans lefquelles ils font nuis 5 
s’il n’y en a jamais eu , ce n’eft pas 
un parjure que de ne les point 
cuter. 

Mais il en faut toujours revenir à 
ce point ; la loi divine elle-même 
nous impofe , en naiflant , un enga- 
gement que nous ne pouvons rom- 
pre fans crime , & fans nous fouf- 
traire à la deftination de notre exif 
tence dans ce monde ; toute pro-* 
melTe , tout fernîent qui fç tteuvei^t 
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en contradiôion avec ce ^ contrat 
formé par notre' entrée dans I0 
monde , eft donc radicalement nul ; 
& s’il y a un facrilège à craindre , 
c’eft dans la violation des liens aux- 
quels Dieu nous a attachés à l’inf- 
tant même où il nous a donné la fa- 
culté de refpirer. 

Qu’importe donc que les vœux 
foient d’im ordre fpirituel , lorfqu’ils 
peuvent engendrer des maux tem- 
porels ? S’il y avoit un ordre d’hom- 
mes qui promît à Dieu d’être mau- 
vais fujets , qui voulût empiéter fur 
l’autorité temporelle , & qui ne 
s’occupât qu’à chercher des prétex- 
tes pour s’y fouftraire, qui, ©fera 
croire , que le Souverain n’a pas le 
droit , & n’eft pas obligé de décla- 
rer de tels engagemens nuis ; & 
lequel feroit facrilège, de celui qui 
voudroit perfifter dans cet engage- 
ment^ abominable , ou de celui qiû 
s’en çrçiroit délié ? 
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Que l’oa n’objede point ici - 

torité de' l’Eglife, quand elle a donné 
fon approbation à un inftitut. On 
alïeâe toujours de confondre l’E- 
glife avec les Evêques , auxquels'' 
on daigne même rarement aflbcicr 
les miniftres du fécond ordre. Mais- 
que les Evêques approuvent , tant 
, qu’il leur plaira , un ordre religieux ; 
qu’ils prennent pour motif de 'leur 
approbation celle de la Cour de 
Rome qui a précédé ; cette circonf- 
tance ne lie. en rien le pouvoir du 
gouvernement , qui peut défendre , 
quand la foi n’y efl pas compro- 
mife , ce que les Evêques ont auto- 
rifé ; parce que les Evêques , qui ne 
font autre chofe que les miniftres 
de l’Eglife , n’ont auaine autbrifar 
tion à donner en rien de ce qui peut 
toucher an temporel. On pourroit , 
tout-au-plus , prendre leiu: avis : 
mais cet avis ne mériterait attention 
qu’autant qu’il auroit été réfléchi 
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& donné en connoiflance de canfé 
& non pas für la préfomption qu’iin 
établiïfement projetté par un hom-‘ 
me pieux , eft pieux comme fon 
auteur. ■ ^ ' 

Un Saint peuf , avec les meilleu- 
res intentions du monde, être un 
fort mauvais politique ; il peut mê- 
me avoir de fauffes idées fiu* la re- 
ligion ; un Saint peut ne pas apper- 
cevoir , dans le plan qu’il trace , un 
vafte champ à des ampliations dan- 
gereiifes : un Saint peut croire que 
le Pape a le droit d’envoyer, de fort 
autorité perfonn^le , des miflîon- 
liaires dans tous les Etats Chrétiens; 
un,'--Sai^^^élevé' dans les préjugés 
ültramohtains', peut croire enfin que 
toutes les Couronnes font foumifes 
à la Thiare. 

Il y a plus ; il peut fe faire que 
des perforaiages qui méritent la ca- 
nonifation vivent fous la règle d’un 
inftitut vicieux, pernicieux ; irais 
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alors ce n’eft pas l’obfervance de 
l’infUtiit qui leur mérite ee bonheur , 
auquel ils ne pourroient même pas 
prétendre , s’ils le fuivoient exafte- 
ment , & s’ils fe conformoient à ' 
fon efprit.Mais il y a des Saints dans 
un tel ordre , malgré l’inflitut , parce 
que c’efl: la charité qui fait les Saints ; 
cette vertu répare , efface même 
tous les crimes (8). Or on peut ai- 
mer Dieu fous un inflitut qui cache 
le mal fous l’apparence du bien ; qui 
preferit , à la vérité, une obéiffance 
dangéreufe , mais dont la direâion 
appartient à un cdhdufteur trop ha- 
bile pour fe méprendre dans le choix 
de fes agens , & confier fes vûe$^ 
fecrettes à tout le monde. Il ne laiffe 
voir aux confciences timorées que 
l’extérieur de piété , dont la régie 



i (i) Univerfa deliâla operit ckaritas. Pro- 
verb. X , 1 2. Ckaritas operit multitudineffi - 
fcccatorum. I. Peir. IV , 8 . , . . . 
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^l’il emploie couvre fes véritables 
vues ; & confie l’exécution de fes 
defleins fecrets à ceux de fes fujets 
dont la confcience n’eft pas fi déli- 
licate , ou auxquels on efi: venu à 
bout de foufîler l’aveuglement & les 
fiireius du fanatifme. 

Comment , au refte , peut-on dire 
que l’Eglife, l’époufe de Jefiis-Chrift 
a approuvé un infiitut religieux ; & 
que cette approbation doit afilirer 
au corps qui l’a obtenue , uue exif- • 
tence perpétuelle , à laquelle le Sou- 
verain temporel ire peiu porter aa- 
cime atteinte ? Les d 'cifions de l’E- 
glife ne font , en matière de foi 
que des déclarations de la tradition 
que les Apôtres & les Difciples lui 
ont confiée ; qu’elle a tranfmife d’âge 
en âge à fes membres : c^r l’Eglife 
nlétablit point de dogmes nouveaux, 
elle n’en a pas le pouvoir ; elle an- 
nonce fimplement ceiix qui lui ont 
été révélés , & fixe , p^ fa déclara- 
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tion , ce que l’on doit croire , parce* 
que cette déclaration eft un certificat 
infaillible de ce que Jefus-Chrift ou 
fes Apôtres ont rév^^élé. Or imàgi- 
nera-t-on qu’elle attelle jamais qu’ils 
lui ont révélé , lorfqu’ils étoient fur - - 
la terre , que tel ou tel inlHtut doit 
exifter , & ne peut être aboli ? Il 
n’y a pas d’apparence que perfonne 
pouffe le fanatifme jufqu’à ofer fou- 
tenir cette abfurdité. Si donc il étoit 
vrai que l’Eglife eut parlé avec éloge 
d’un inlHtut , elle n’en auroit pas 
parlé dans l’ordre de la foi : or, c’cft 
dans cet ordre feulement que le ,S. 
Efprit lui a promis de ne point l’a- 
bandonner , & lui a affuré l’infaillibi- 
lité : quand elle parle d’autre chofe,ce 
qu’elle dit efi refpeêlable fans doute ; 
& l’on doiyiréfumer qu’elle ne loue- 
ra pas im etabliffement qui ne feroit 
,pas propre à conduire au ciel ceux 
qui s’y .attacheroient : mais le juge- ' 
ment de l’Eglilé 6c la fainteté de fa 
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décifion n’enléveroit pas au gouver- 
nement local le droit d’examiner cet 
établilTement , d’en combiner les 
règles avec le bien-être temporel 
de fes fujets , de juger s’il eft tel 
qu’il puifle être reçu ou confervé 
fans péril dans fes Etats ; enfin de lui 
en fermer l’entrée , ou de l’en ban- 
liïr , s’il en peut réfulter quelque 
préjudice. 

Une telle conduite n’a rien de ' 
contraire au refpeâ dû à l’Eglife : 
Pinfaillibilité , qui eft fon appanage 
diftinûif , n’a lieu qiie quand elle 
attefte qu’un point de dogme a été 
enfeigné par Jefiis-Chrift ou par fes 
Apôtres ; partout ailleiurs elle n’eft 
point infaillible : il n’eft même pas 
fans exemple qu’on lui ait attribué 
des décifions fur des faits, dont l’ex- 
périence a fait connoître la faufleté 
par la fuite. 

■ Mais jufqu’à préfent , on- a fup- 
pofé que c’eft l’Eglife qui parle dans' 
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ces cas : c’eft une erreur ; cette fain*» 
le mère , qui ne peut jamais être 
animée que de l’Efprit faint , eft trop 
fage pour s’occuper d’objets qui ne 
font pas de fa compétence y & les 
décidons qui touchent à toute autre 
chofe ne font point fon ouvrage i 
c’eft l’ouvrage des hommes , qui 
font fujets à l’erreur ; & qui , pour^ 
mériter une confiance qu’ils ne peu- 
» vent avoir par eux-mêmes], afllirent 
que , quin.l ils patient , c’eft l’Eglife, 
qui parle ^ que leurs décifions font 
^es fiennes. 

Quant à l’afte qivexerce le Sou-Î 
verâin , en dctruifant un ordre ÔC 
les voeux qui 5’/ font faits , il peut, 
être confidéré fous deux points de 
vue. Ou, quand il a admis cet or- 
dre , il a été trompé parce qu’on lui 
a caché une partie de l’inftitut , ou 
parce que, fi on le lui a tout montré , 
il n’a pas apperçu les conféquences 
;fimeftes , que l’expérience, lui a de- 
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()msclécoiivertes^iibien, il n’a pas 
été trompé ; les conftitutions de cet 
ordre ne préfentent rien qui doivq 
l’efFrayer : cependant il change d’a- ' 
vis , ne veut plus que l’inftitut qu’il 
a admis refte chez lui , & il n’ell . 
excité par aucun autre' motif que 
par fa volonté. 

Pour être autorifé à foutenir dans 
le premier cas que le Magiftrat ne 
peut pas varier , en purgeant fes 
Etats d’une aflbciation qu’il n’y a 
laiffé entrer que par erreur , il fau- 
droitaiiffi pouvoir foutenir que ceux 
qui ont en main le gouvernement po- 
litique ne font pas des hommes ; ou 
du moins’ croire qu’ils font doués 
du don de l’infailUbilité. Mais l’Eglife 
feule en corps jouit de cette préro- 
gative dans l’ordre de la foi unique- 
ment. Les Souverains , les Magif- 
trats font donc fujets à l’erreur ; ils 
peuvent , avec les ' intentions les 
plus piues , fairç des loix , perinet- 
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tre , ou tolérer^^es établiffemens 
dont les inconveniens ne fe mani- 
feftent que par l’expérience. Qui 
doute alors qu’ils doivent revenir- 
fur leurs pas , & reftifier ce qu’il 
peut y avoir de vicieux dans leurs 
réglertiens ? 

Si donc un ordre fe préfentoit 
pour être admis dans le royaume , 
de que le Souverain & fes Magif- 
trats trompés par les apparences , 
cohfentiffent à l’adopter ; fi , par la 
fuite ils venoient à découvrir , oi|, 
qu’ils ont été furpris , & qu’on leur 
a caché une partie de l’inftitut , ou 
qu’ils fe font trompés eux-mêmes , 
en. ne prévoyant pas le? fuites de 
cet établiffement ; ne feroient - ils 
pas alors dans l'’obligation la plus 
étroite de rétrafter leur confente- 
ment , d’anniiller fur le champ ce 
corps dangereux , & de rendre la li- 
berté aux fiijets qui s’y feroient en- 
gagés ? En effet, les voeux qui au- 
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roient formé cet engagement ne fe-, 
roient-ils pas radicalement nuis ^ 
n’ayant été prononcés qu’en confé- 
quenced’un confentement quin’exif> 
toit pas ? Car un confentement fondé 
fur une erreur de fait n’exifte pas ^ 

*• r 

& ne peut avoir aucune fuite. 

Enfin , fi le Magifirat change de 
volonté fans autre raifon que fa vo- 
lonté même , il ne force pas pour 
cela les fujets qui* compofoient le 
corps qu’il profcrit à commettre un 
parjure. Ils font précifément. dans 
le cas de mettre en pratique l’expé- 
<iient donné par Jefus-Chrifi: à les 
Apôtres. Il s’agit ici d’un précepte 
de la loi divine, qui ne peut être 
violé fans un danger évident -de là, 
perdition éternelée : mais d’tm autre 
côté , un chrétien , qui n’eft . que 
voyageur dans l’Etat , ne peut pas y 
tenir une conduite oppofée aux vues 
& aux intentions du propriétaire 
fêla n’ell: pas juHe ^ la loi naturelle 

t 
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conftitue chacun maître chez foi i 
cela n’eft pas poffible ; le Magiftrat 
politique a la force coaélive en maîn ^ 

& cette force a une aüîon direfte 
(ûr tous les afles extérieurs. Il faut 
donc, alors, fecouer la poufîière de 
fes fouliers , &: s’en aller. 

Mais la fuppofition , d’après la- 
cjudle on vient de raifonner , n’elt 
qu’une chimère j & ^ f on s’y eft 
prêté , ce n’eft que pour établir , 
dans tous les cas , le pouvoir du 
Souverain dans fes Etats. On pe 
doit pas appréhender que jamais ît 
fe porte , par caprice , à détruire un 
ordre dont l’inftitut n’auroit rien 
que d’édifîant dans fa pratique , & 
dans les fuites qui en peuvent ré- 
folter. * 

Mais ne feroit-ce pas poufter l’a- 
veuglement au comble , que des’obf- 
tineràfoiitenir que l’on doit confer- 
ver un ordre , & maintenir l’exécu- 
iion des vœux faits dans ect ordre , û 

l’Etat - 
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l’Etat en avoit difcuté les vices fiû- 
vant toutes les règles de la procé- 
dure ; s’il avoit rendu tous les aftes 
de cette procédiue pul lies ; (i ceux 
qui fe croyoient intéreffés à défen- 
dre leur inftitut attaqué , avoient 
été fommés judiciairement de le 
, faire , fans déférer aux fommations , 
û , des preuves réfultant de la pro- 
cédure , il étoit démontré : 

1°. Que cet ordre, pouf former 
un corps immenfe répandu dans 
tous les Etats , fans en faire réelle- 
ment partie , un corps qui ne pen- 
fant , jSc n’agiflànt que par l’irapul- 
fion d’un feul homme , marcheroit 
toujours infailliblement vers fon 
but , & pour exercer fon empire 
fur les hommes de tout état de 
toute dignité , fe feroit formé fous 
le gouvernement monarchique , & 
concentré dans la difpofition du feul 
général , auquel il auroit attribué 
tous les pouvoirs polübles pour l’a- 
Part. /, > P 
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vantage & l’élévation de l’ordre ; 
enforte qu’autant il fe proaireroit 
de membres , dans les différentes 
nations , autant les Souverains per- 
droient de fujets , qui prêteroient 
entre les mains d’un Monarque étran- 
ger le ferment de fidélité le plus ab- 
folu & le plus illimité : qu’à cet ef- 
fet, il auroit attribué à ce général , 
fur tous les membres , l’autorité la 
plus univerfelle & la plus étendue. 
Que cette autorité s’étendroit non- 
feulement fur leurs aûions , mais fur 
leur entendement & fur leurs con- 
fciences , qui feroient tellement 
obligées de fe plier au moindre figne 
du général j comme à la voix de Je- 
fus-Chrifi , que l’héfitation ne feroit 
pas même permife dans l’adhéfion 
intérieure ; à plus forte raifon dans 
l’exécution : d’où réfulteroit nécef- 
fairement une obéiffance aveugle , 
& qui fubfifteroit toujours à l’om^ 
bre de quelques reûriétions appa-. 
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Tentes inférées en quelques endroits 
des confHtAons ; mais dont la folu- 
tion fe trouveroit , foit dans d’au- 
tres palTages des mêmes conftitu- 
tions ; foit dans une doétrine que 
cette fociété auroit imaginée , pour 
trouver l’art de fe procurer une 
confcience faftice , qui adopteroit 
fans fcrupule toutes les opinions les 
plus erronées , pourvu qu’elles euf- 
fent été imaginées par quelqu’un 
que l’on d.écoreroit de la qualifica- 
tion d’auteur grave. 

2°. Que cette autorité feroit tei- 
ntent abfolue fur l’état , fur les vœux 
& fur la fubfillance même de tous 
les membres' de la fociété , que le 
général , inftruit fous le fecret dé 
tous leurs mouvémens , par les déla- ' 
leurs occupés fans celfe ù les fonder, 
à les pénétrer & à les ’ examiner , 
pourroit , à fon gré , au mépris du 
droit naturel de la réciprocité des 
engagemens , expulfer à chaque inC- 

Pi) 
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tant de la fociété quicQnque y nui- 
roit à fes vues , ou luî®eroit utile 
ailleurs , fauf à l’y faire rentrer dans 
la fuite , fans que la fociété fût tenue 
même de fournir des alimens , en 
aucun cas , aux fujets qu’il plairoit 
au général de renvoyer. 

3 °. Que cette autorité s’étendroit 
jufques fur les membres de la Société 
qui, après avoir obtenu le confente- 
ment du Général indifpenfable en ce 
caSjferoient élevés à quelque dignité 
que ce pût être hors du corps ; ces 
membres reliant liés , même à rai- 
fon de l’exercice des fondions de 
leur dignité , à l’obéilTance au Gé- 
néral , par un vœu formel , dont 
l’effet obfcurci en apparence par 
quelques énonciations qui paroî- 
/ troient ne réferver qu’une autorité 
de confeil & de perfuaflon,ne pour- 
ïoit être révoqué en doute , au 
moyen de la' précaution d’en faire 
l’objerd’un vœu cyprès j de la né*: 
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cefllté impofée , par ce vœu , au 
fujet élevé en dignité, de prendre 
un confeil de la Société choifi par 
le Général , & au moyen de la claufe 
exptelîive qui termineroit la formule 
de ce vœu : le tout entendu fuivant 
les conjïuutions & déclarations de la 
Société. ^ 

• 4°. Que cette autorité pourroit 
foumettre à fesdoix des hommes de 
tout ordre , de tout état , de toute 
condition, même des Souverains , 
en les liant par des vce«x d’obéiflan- 
ce ; fans néanmoins qu’ils celTaffent 
de vivre dans le monde , d’y remplir 
les fondions de leurs dignités , & 
fans P orter aucune marque extérieure 
de leur engagement. 

5°. Que cette autorité feroit néan- 
moins tellement dirigée vers fon ob- 
jet , que , h celui qui l’exerce venoit 
à s’écarter du plan pour lequel elle 
lui a été confiée , & qu’il doit tou- 
jours fuivre , il feroit dépofé mal- 

' . P iij 
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gré la perpétuité attachée à fa place ^ 
& même renvoyé du corps. - 

Que , pour que le corps ne fut 
jamais arrêté dans fes vues par les 
circonftances & par les événemens', 
& pour être en état de prendre Tef- 
prit & la conà-iite convenables dans 
Aaque occalion , fon inftitut auroit 
rendu toutes fes loix flexibles & mo- 
vibies ; enforte que fe prêtant à tou- 
tes les variations qui feroient iitiloè 
au corps , fuivant la diverfité des 
tems , des lieux & des objets y dont 
le Général feroit l’arbitre fupfême 
elles difpenferoient de toute obliga- 
tion , de toute règle généralement 
quelconque , fi elle n’étoit preferite 
par le Supérieur autorifé du Géné- 
ral, & déterminé par les circonf- 
tances du bien de cette Société ; &• 
ces circonftances mettroient dans 
l’impoflibilité- de fixer les règles , au 
milieu des décifions contradictoires 
auxquelles on parviendroit par tour 
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tes fortes de diflinûions & d’excep- 
tions intermédiaires , qui donne- 
roient même au Général le pouvoir 
d’abroger & de changer direftement 
les règles de l’Inftitut ; *à l’exception 
néanmoins des points fubftantiels ; 
points dont la Compagnie fe feroit 
fait une loi de ne point former un 
tableau exaft & complet. 

7°. Que , pour aflurer à cet InlH- 
tut une exiftence indépendante de 
tous les événements , & une fiabi- 
lité fupérieiire à toutes les atteintes 
qu’on v.oudroit y porter , il fe. feroit 
fouftrait lui -même à l’autorité des 
Souverains , des Loix & des Magif- 
trats ; à celle du Saint Siège , des 
Conciles généraux & particuliers , 
ainfi qu’à toutes réformations , limi- 
tations ou reftriêlions quipourroient 
intervenir dans la fuite , de quelque 
autorité qu’elles puffent émaner. A 
cet effet , on auroit furpris 'de la 
Cour de Rome les engagemens les 

P iv 
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pjus précis de ne pouvoir jamais ré- 
voquer ou limiter les privilèges de % 
la Société ,*ou y déroger. On auroit • 
même porté la précaution Jufqu’à 
faire déclarer milles & comme noç 
avenues toutes dérogations ou excep- 
tions faites en faveur de qui que ce 
foit , au préjudice des conftitutions ^ 
même par le Pape, à moins que ce ne - 
Int du confentement de la Société. En- 
fin elle fe feroit fait concéder le droit 
étrange d’anéantir , de fon autorité,' 
tous les changemens , & toutes le? 
modifications apportées à fes lOix 
de les rétablir elle-même dans leiif 
première force & vertu ; en faifant 
même remonter ce rétabliffement à 
la date que la Société , ou fon Gé- 
néral voudroit choifir ; le tout fans 
avoir befoin d’obtenir du Pape au- 
cun confentement , ni aucune nou- 
velle confirmation. 

• 8®. L’Iïiflitut ainfi préparé par fa 
Gonftitution intérieure à fe procu- 
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.rer rexécution du plan que la So- 
ciété feYeroit propofé , auroit cher- 
ché à y joindre tous les moyens ex- 
térieurs qu’il auroit jugé propres à 
lui affurer les fuccès les plus rapides. 
En conféquence , il fe feroit d’abord 
ouvert la route pour acquérir des ri- 
chelTes immenfes , en fe préparant , 
à l’ombre de diftinftions envelop- 
pées , & de contradiûions ména- 
gées entre des / prohibitions & des 
exceptions , la facilité de fe livrer à 
un commerce étendu fur toute la 
furface de la terre ; & fe feroit fait 
accorder d’avance la difpenfe la plus 
entière d’employer les fomm^pui 
pourroient être données à la Société 
aux^bjets aflignés par les donat^irs ; 
autant néanmoins que la chofe fe 
pourroit faire à leur infju , & fans 
les choquer. 

■ 9®. Que l’indifpenfable néceflité 
où fe feroit trouvé cet Inftitirt de 
s’attirer le crédit ôc la proteéHon > 
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de fe procurer le plus grand nombre . 
d’efprits qu’il lui feroit poflfble , en 
voilant néanmoins fes deffeins , l’au- 
roit déterminé principalement à af- 
pirer d’abord à la faveur des Princes 
& des perfonnes de grande autorité ; 
& pour mieux couvrir fa marche à 
cet égard-, au milieu des» réglemens 
qui interdiroiént en apparence à fes 
membres la fréquentation de la Cour, 
&c le maniement des affaires féculiè- 
res , qui leur défendroient nommé- 
ment de s’infmuer dans la confiance 
particulière des Princes , qui fem- 
bleroient même réfiffcr à l’emploi de 
C(^efleur auprès d’eux , il s’y trou- 
vent néanmoins des réglemens qui 
corfterneroient nommément les €on- 
feffeurs des Princes. * , 

io°. Que rinüitut n’auroit jamais 
ceffé d’impofer pour règle général^ 
aux Siq3érieurs de s’occuper à niéna- 
ger la faveur des Papes , des Princes 
temporels, des grands & des per- 
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-formes de la première autorité ; & 
en général à conferver les amirde 
la ScTciété , & à lui rendre favora- * 
bles ceux qui lui feroient oppofés. 

11°. Que cet Inftitut auroitfuivi 
le même efprit , en déterminant une 
doélrine & une morale , les meil- 
leures & les plus convenables pour 
fes vues , & tellement uniformes , 
autant que le bien de la Société le 
demanderoit , que chacun de fes 
membres feroit obligé de fe fou- 
mettre aux définitions de cette So- 
ciété dans les objets fur lefqivds il au- 
roit des opinions différentes de ce 
.qii’enfeigne l’Eglife. Cette dodrine 
attireroit les uns par une morale' qatt 
favoriferoit généralement toutes W 
pafiîons humaines ^ fans néanmoins 
aliéner tous ceux qui ne réfléchi- 
roient pas affez, fur les fuites du pro- 
babilifme,fource féconde d’opinions 
oppofées , qu’on feroit foutenir par 
d’autres Auteurs de la Société , de 

P vj 
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déclarations , de défaveiix & rétrac- 
tations illiifoires , qui rendroierit 
i "uitiles toutes les cenfures des Uni- 
verfités , des Curés , des Evêques & 
des Papes. 

. 1 2 ®. Qu’à l’égard de ceux que tant 
de précautions n’auroient pas rendu 
favorables à la Société , l’Inflitut, 
pour les fubjuguer , les auroi't atta- 
qués par la voie de la terreur , en 
prodiguant les menaces contre toutes 
perfonnes , de quelque état , de 
quelque dignité qu’elles ftiffent re- 
vêtues , même de la puiflance royale, 
qui inquiéteroient , molefteroient 
ou voudroient réformer la Société. 
Et pour mettre ces menaces à exé- 
cution , elle fe feroit fait concéder 
le droit redoutable de fe nommer à 
elle-même, des confervateurs ; avec 
faculté d’employer contre ces per- 
fonnes non-feulement les fentences , 
les cenfures , les privations d’offices 
ou de dignités , mais mêçie tous re- 
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ttîèdes dpportuns de droit & de fait ; 
en adoptant pour fa doftrine Tenfei- 
gnement meurtrier qui permet de 
calomnier, de perfécuter & même 
de tuer quiconque veut nuire à ce 
que chacun a^jpelle arbitrairement 
fa fortune & fon honneur. Doftrine 
dont le dernier excès iroit jufqu’à 
porter l’inquiétude dans le fein des 
Souverains, par l’enfeignemcnt fou- 
tenu dans cette fociété , du confen- 
tement exprès des fupérieurs , du 
régicide , & de tout ce qui peut at- 
tenter à la fureté de la perfcyjne fa- 
crée des Souverains , à la nature & 
aux droits de la puiflance royale , à 
fon indépendance pleine & abfolue 
de toute autre puiffance qui foit fiur 
la terre , & au ferment Inviolable 
de fidélité qui lie les fujets à leurs 
* Souverains. 

13®. Que ces caraftères effentiels 
& diftinftifs de l’inftitut formé par 
le J'éfultat des loix qu’il fc feroit fait 
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donner, & de celles qu’il fe feroiif 
prefcrites à lui - même , plus frap-' 
pans encore en y réunifiant l’afiTem- 
blage des privilèges deftrudifs de 
tout ordre civil & hiérarchique qui' 
lui auroient été concédés , préfen- 
teroient le tableau d’un corps qur- 
afpireroit uniquement à l’indépen-- 
dance & à la domination ; & qui y. 
par fon exiftence même au milieu' 
de tout état où il feroit introduit ^ 
ainli que par fa conduite conféquen- 
. te à fes conlHtutions , tendroit évi- 
demment à miner peu à peu toute 
autorité légitime , à effeéhier la dif- 
folution de toute adminiflration , & 
à détruire le rapport intime, qui for- 
me le lien de toutes les parties du 
corps politique ; tableau d’autant 
pUis effrayant , que les loix de l’inf- 
titut fer oient un véritable fanatifme 
réduit en principes , & qui ne laif- 
feroit pat fon induflrieufe prévoyan- 
ce aucune voie pour le réduire , ou 



Digilized by Google 




Dt V autorité du CUrgê. 
le réformer ; enforte que la plus^ 
légère atteinte portée à fa manière 
d’exiller , fi on pouvoit la réalifer 
ne pourroit être que la création ^’ua 
, nouvel infiitut. 

14°. Qu’en conféquence de ces- 
maximes , de ces vues & de cette 
politique , ce corps auroit fomenté 
& entretenu des troubles qui au* 
roient expofé l’Etat aux plus grands 
malheurs , qui auroient été prêts à 
enlever la couronne à la maifon ré- 
gnante ; & même auroit attenté 
plufieurs fois à la vie du même 
Roi , ôc à celle d’un Roi d’rni autre 
pays : 

Si encore une fois toutes ces 
nefies abominations étoient prou- 
vées contre ' un corps , & que les 
preuves fuflent reliées fans répli- 
que , ne feroit-ce pas s’en rendre 
complice , que de'foutenir que le 
gouvernement n’auroit pas le droit 
de le détruire ; que les fujets qui le 
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^ compofoient doivent garder le fer- 
ment qu’ils auroient fait à Dieu de 
vivre & de mourir fous les loix d’un 
tel inftitut , & (ju’il feroit injufte de 
retrancher de la fociété civile ceux 
qui ne voudroient point s’en déta- 
cher ? Les malheureux qui fe croi- 
roient liés par des vœux qu’une auto- 
rité légitime auroit déclaré nuis, non- 
feulement comme formés contre les ' 
loix de l’Etat , mais comme atta- 
^ant les loix de l’Etat & de l’hu- 
manité, feroient fans doute à plain- 
dre , mais ce feroit de croire leur 
confcience intéreflee^ tenir à Dieu 
ime promçlTe qu’ils ne pouvoient 
^ pas lui faire , & qui heurte de front 
toutes les règles de la religion êc 
de l’humanité. 




U . - ■ * • ^ 
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CHAPITRE VI. 

Des Cenfures Ecclcjîajllqucs, 

* 

L a force coaftive , comme on 
l’a fait voir ailleurs , ne peut 
réfider dans les mains , ni de l’E- 
glife , ni de fes miniftres ; la nature 
de cette fainte compagnie y répugne : 
elle ne peut donc infliger aucune pei- 
ne corporelle. Tout fon pouvoir fe 
réduit à cette faculté qui appartient 
de droit à toute fociété , de bannir 
de fon fein ceux qui refufent de fe 
foumettre à fes réglemens , ou qui 
lui portent quelque préjudice. 

L’Eglife , comme on l’a déjà dit •. 
plufieurs fois , eft une fociété de 
voyageurs qui font en route pour 
arriver à leur patrie. Les vertus 
évangéliques , les bonnes oeuvres & 
la prière , font les provifions de 
voyage dont ils doivent fe précau- 



Digitized by Google 



5 ^4 t autontl du Cierge, 

tionner , & qu’il leur faut renouvel- 
1er fans ceffe , pour arriver au ter- 
me. Comme ils marchent tous en 
même-tems, qu’ils fuivent la même 
foute , que leurs befoins font les 
mêmes à tous , & qu’ils tendent au 
même but; leurs pfovifions font en 
commun ; & chacun y participe à 
proportion de fon néceffaire : ainli 
tout le monde eft obligé d’y contri- 
buer en raifon de fes forces & des* 
grâces qu’il reçoit de celui de qiâ 
nous tenons tout^ 

^ Mais fi y. dans cette fociété , il le 
trouve quelque membre qui , no» 
(Montent de ne rien porter à la maffe 
contrevienne publiquement aux ré- 
gies fondamentales de l’aflb dation , 
il eft jufie de l’en exclure , & de le 
priver de fa part dans lesbiens com- 
muns de l’Eglife. En un mot, il doit 
être retranché du corps , jufqu’à ce 
qu’il ait mérité par fa pénitence d’y; 
rentrer. 
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Ce retranchement*, qui prive ce- 
lui qui l’éprouve de toute nourriture 
fpirituelle , eft pat conféquent une 
condamnation , au moins indirefte , 
à la mort fpirituelle ; ôc l’équité na- 
turelle ne permet pas que l’on in- 
flige aucune peine , li l’on n’eft aflli- 
ré que le crime qui la mérite a- 
été commis ; ÔC qu’il l’a été par ce- 
kii auquel on l’impute. La même 
équité veut en outre que le coupa- 
ble foit convaincu ; c’eft-à-dire qu’il 
foit forcé de convenir , au moins in- 
térieurement , que le juge connoît 
le corps du délit , Sc l’auteur , & ne- 
peut fe difpenfer de lui appliquer la 
peine prononcée par la loi. 

La fociété civile efî: aflreinte à;, 
ces règles : mais , chez elle la puni- 
tion doit néceflairement filivre la 
conviftion. Elle n’a aucun empire n 
direâ: fur la volonté, le bonheur 
qu’elle nous procure ne va pas au- 
delà de cette vie , & le penchant • 
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naturel vers la liberté nous porte 
fans ceffe à fecouer le joug de la dé- 
pendance , qui nous efl toujoius 
prélentée par l’imagination comme 
le plus grand obftacle au bonheur. 
Un feul exemple d’indulgence pour 
l’infraéHon marquée des loix , pour- 
roit donc entraîner la ruine de l’Etat, 
En effet , perfonne n’a droit à l’im- 
punité , parce que les loix font com- 
mîmes à tous ceux qui ont facrifîé 
leur liberté à la protedion qu’elles 
leur doivent : fi un feul l’obtient , 
tous y ont droit à l’inftant ; le con- 
trat formé entre la loi & les citoyens 
eft violé , puifqu’ils ne trouvent pas 
en elle l’afliftance qu’elle leur a pro- 
mis contre les attentats qui trou- 
blent l’ordre. Toute la fociété cft 
outragée par le crime d’un de fes 
membres ; il la détruit autant qu’il 
efl en lui , en arrêtant le cours de 
la portion d’harmonie qui lui étoit 
confiée. Le châtiment du coupable 
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cft donc une vengeance due à tous 
en général , & à chacun e n parti- 
culier. Or , peut-on tirer vengean- 
ce de celui auquel on ne l’a pas 
accordée quand elle lui étoit due î 
Il n’en eft pas ainfi dans l’ordre 
de la religion. Elle veut des aéles 
extérieurs , il eft vrai : mais elle 
compte pour rien, elle réprouve mê- 
me ceux qui n’ont d’autre mobile que 
la contrainte , ou des vues d’intérêt 
temporel. Elle exige qu’ils foient le 
fruit d’une volonté libre & déter- 
minée par la grâce, par la foi & 
par la charité. Son unique objet eft 
donc de diriger les cœurs & les ef- 
prits ; & elle ne fe porte au dernier 
châtiment , que quand il n’y a plus 
d’efpérance de ramener le coupable 
dans la .voie du falut par la convic- 
tion , & par l’amour. Elle cherche , 
non-feulement à convaincre le pé- 
cheur, mais à lui faire envifagei: 
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i’énôrmité de fa faute , à lui en inf- 
. pirer le repentir , & à lui pardon- 
ner , fi elle réuffit. 

En effet , en matière de péché , 
chacun efl: pour foi ; celui de l’un 
ne préjudicie point à l’autre ; & fi 
l’Eglife prévient le jugement de Dieu 
fur l’opiniâtre , ce n’eft que pour ga- 
rantir le troupeau de la contagion , 
& préferver les foibles du fcan- 
<lale. 

Tel efl: l’efprit de la procédure 
■dont Jefus-Chrifl: a lui-même tracé 
ie plan , & qu’il a ordonné de fui- 
vre , quand il efl: néceflaire de lan- 
cer le foudre de l’excommunica- 
tion : Ji votre frïre a péché contre vous ^ 
d,it-il , repréfente:^lui fa faute en par- 
ticulier ^ entre vous & lui. Voilà la 
première démarche qu’il faut faire , 
pour infpirer le repentir au coupa- 
ble , & le conduire par-là à effacer 
fon péché, £t s'il fe corrige , contir 
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nue le Sauveur , vous mire^ 
votre frire. On ne doit donc pas l’ana- 
thèmatifer , fi , après avoir reconnu 
fa faute , ilie corrige , & en fait pé- 
nitence. S'il ne vous écoute pas , pre- 
nei deux témoins , afin qiu tout foit 
confirmé par leur autorité : à <Juoi fer- 
vent ces témoins ? C’eft pour qu’ils 
puiffent attefter la docilité , ou l’obf- 
tination du coupable. S’il promet, 
fin leur préfence de fe corriger , ôc 
_qu*il le fafle , la chofe- en doit de- 
meurer là. S* il ne les écoute pas non^ 
plus , dites- le à CEgüfe^ afin qu’il fe 
rende à fon autorité. S’il obéit à 
l’Eglife , & qu’il fafle ce qu’elle 
ordonne , il fera toujours confidéré 
comme frère. Mais s’il n*écoüee pas 
PEgLife , qu’il foit ^ à votre égard ^ 
comme un pâkn & un publicain. C’eft 
alors qu’il faut l’excommunier. Et 
au même inftant le Sauveur remet 
à l’Eglife le pouvoir des clefs , 
afin qvi’elle eii fiilTe ufage contre ce- 



I 
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lui qu’elle eft forcée de châtier (i).‘ 

- Ces précautions tracées par le 
Souverain Légiflateur lui-même font 
bien élognées de ces prétendues ex- 
communications ipfo facto , qiiijî’ont 
commencé à paroître que dans le 
onzième fiècle. L’invention en eft 
due à une ambition defpotique , qui 
a cru pouvoir franchir toutes les 
règles pour envahir l’autorité fpiri- 
tuelle , & par une.fuite chimérique , 
le pouvoir temporel. 



(i) Si peccaverît in te frnter tuus , vade^ 
& corrige eum inter te & ipfum folum. Si te 
eudierit^ lucratifs eris fratrem tuum. Si au“ 
tem te non auditrit , adhibe tecum adhuc 
unum , vel' duos ^ ut in ore duorum , vel 
trium tejîium fiet omne verbum. Quod fi non 
audierit eos , die Ecclefiee. Si autem Eccle- 
fiam non audierit , fit tibi ficut ethnicus & 
publicanus. Amen dico vobis ; quacumque 
alligaveritis fuper terram , erunt ligata 6* in 
cœlo , & quacumque folveritis fuper terram , 
erunt foluta 6* iu ccdo, Matth. XVIII, 15. 

' ôefeq. 
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Ces régies facrées ont cependant 
été mifes en ufage par les Apôtres 
mêmes , auxquels elles avoient été 
preferites pour en donner l’exem- 
ple , & les tranfmettre à leurs fuc- 
ceffeurs. Nous voyons que S. Paul 
ne fe permettoit la févérité que 
quand l’endurciffement dans le cri- 
me ne donnoit plus lieu d’efpérer 
l'amendement , & quand ce crime 
étoit juridiquement conllaté. » Je 
» crains , difoit il aux Corinthiens , 
M d’être obligé , quand je ferai de 
w retour chez vous , d’en pleurer 
» plufieurs qui , étant tombés dans 
» des déréglemens infâmes , n’en 
>> ont point fiiit pénitence. Je me 
» difpofe à vous aller voir pour la 
» troifième fois , ajoute-t-il; & tout 
» fe jugera , comme dit la loi , fur le 
w témoignage de deux ou trois té- 
» moins. Je vous l’ai dit , & vous le 
dis encore ; je vous l’ai dit deux 
» fois étant préfeiit, & je vous l’é- 
Partie 1 , Q 
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»> cris maintenant étant abfent, que 
♦> fl je vas encore une fois à Corin- 
»• the , je ne pardonnerai ni à ceux 
» qui av oient péché auparavant, ni 
♦> à tous les autres. . . ^ Je vous écris 
» ceci étant abfent , afin de n’avoir 
» pas lieu , étant préfent , d’ufer 
:»> avec févérité ; le pouvoir que j’ai 
reçu de Dieu m’ayant été donné 
» pour édifier , & non pour dé- 
truire ( 2 ) ». 



( a ) Timeo iterîim cîim venero , 

humiliet me Deus apud vos ; & lugeam muU 
Zos ex iis qui ante peccaverunt , & non ege- 
runt panitentium fuper immundiciâ , & forni- 
catione 6* impudicitiâ quam gejferunt. Ecce 
tertio hoc venio ad vos : in ore duorum vel 
trium tefllum fiabit omne verbum. Preedixi , 
^ preedico ut prczftns 6^ nunc abfens , iis qui 
juntè peccaverunt & aeteris omnibus , quoniant 

y? venero , iterîim non parcam Ideo hctc 

abfens feribo , ut non prefens durihs agatu^.^ 
^Qundum potejlatem quam Dominus dédit 
mihi in jcdijicationem , & non in defiruSio- 



Djgiîuv 




De V autorité du Clergé. 565 

' II paroît que cette difcipline fc 
conferva jiifqu’au tems de S. Aiiguf- 
tin ; du moins ce Père en recom- 
mande la pratiqùe comme indifp en- 
fable. Il veut qui, pour conft'ater 
un crime , quoique notoire , on ait 
recours aux voies juridiques. Il n’a- 
bandonne pas même cette inftruc- 
tion à tôujies fortes de perfonnes : 
il veut qu’elle ne foit confiée qu’à 
celles qui font revêtues de la qua- 
lité de juges , & qu’on y procède 
avec toute l’exaftitude pofTible; qu’il 
y ait un aceufateur , qu’on informe 
par audition de témoins ; que l’ac- 
' eufé foit interrogé & entendu dans 
fes défenfes qu’on juge fur de« 
preuves juridiquement acquifes. En - 
un mot , il veut que. l’on prenne 
toutes les mefures néceffaires , pour 
que les jugemens que l’on prononce 



nem. U. ad Corinth. XII ^ 21. XIII , i , 
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piiilTent fixer ceux du public , &’qu’if 
ne .refte aucun doute fur l’exiftence 
& fur la griéveté du péché dont on 
voit la punition (3). 

On pourroit eittalTer ici une foule 
de canons & d’autorités de toute 
cfpèce , pour faire voir que l’ex- 
communication ipfo facto étoit tota- 
lement ignorée dans les beaux fié- 
des de l’Eglife ; qu’elle étoit même 
contraire à fa difeipline , à fes ré- 
glemens & à l’eflénee de fon gou- 
' vernement. Il efî: néceflaire que 
toute la fociétJ^lirétienne foit inf- 
^truite du ret|anchement d’un de fes 
membres , & qu’elle en connoiffe 



(3) Sanè fi judex es , fi judicandi potefia- 
tan acccpijli ecclefiaflicâ régula , fi apud 
te aceufatur , fi vais document^ , teftihufque 
(onvincitur ; coerce, corripe , excommunica y 
dégrada ; fie vigilet tolerantia ut non dormiat 
difctplina Aug, Serm. 164. deverbis Apofi 
toi. c. 5. 
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la caufe , tant pour apprendre à cha- 
que particulier la conduite qu’il doit 
tenir avec l’excommunié , que pour 
mettre tout le monde en garde con- 
tre le péché ou l’erreur qtd a mérité 
la punition; ce qui ne fe peut faire 
que par la folemnité de la procé- 
dure. 

D’aiHèiurs , c’efl: principalement,' 
comme l’on vient de le voir , pour 
mettre en pratique la peine de l’ex- 
communication , que les clefs ont 
été données à l’Eglife : on a prouvé, 
chap. 2 , que c’eft au corps entier , 
& non pas aux feuls miniftres qu’el- 
les appartiennent ; & que , fi l’ufage 
leur en eft réfevé , c’efl en fon nom 
qu’ils les emploient. Ils font donc ref- 
ponfables envers elle de la manière 
dont ils les gouvernent ; & l’ex- 
communication ne doit être lancée 
que du confentement , au moins 
préfumé , de tout le corps de l’E- 
glife. 

Qiij 
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Dans les commencemens , on le 
prenoit en effet ce confentement ; 
car Saint Paul ne dit pas qu’il faut 
que rinceflucux de Corinthe foit 
excommunié par un Evêque , ou par 
un Prêtre ; il ne l’excommunie pas 
non plus feiil , & de fa propre au- 
torité ; mais il veut que ce foit l’E- 
glife elle-même qui en porte le juge- 
ment (4). Cet ufage fe conferva 
alfez long-tems dans l’Eglife. Dutem» 
de Saint Cyprien les laïcs mêmes 
affiftoient à ces fortes de jugemens j 
& c’étoit l’ufage de l’Eglife de Car- 
thage de les y appeller. Peu à peu la 
coutume s’introduifit de réferver les 
excommunications à l’Evêque 6c à 



(4) la nomine Domini nojlri Jefu~Chrifli , 
CO agrégat is vobis & meo Spirïtu , cum virtute 
Domini nojlri Jefu , tradere hujufmodi fatanee 
in inleritum carnis , ut Spiritus falvus Jit in 
die Domini nojlri Jefu Chrijli. I. ad Cor, 
V » 4 » 5* 



Dt tatuorîté du Chrgi. 
fon Clergé. Mais rexcommunié pou- 
voit fe pourvoir au Concile provin- 
cial , oii la caufe étoit examiné^ de 
nouveau; & ce jugement ctoit fans 
appel , 'quand il ne s’agiffoit pas de 
la foi. Mais quand l’excommunica- 
tion avoir pour motif le dogme 
attaqué , c’étoit alors la caufe um- 
verfellô ; les Eglifes des autres pro- 
vinces avoient le droit de fe faire in- 
former des motifs de la condamna- 
tion. Si elles déoouvroient que le 
Concile provincial avoit condamné 
une doftrine ortodoxe , 8c que c’é- 
toit pour l’avoir foutenue que l’ex- 
commiuiié avoit été condamné ; alors 
elles prenoient fous leur proteftioii 
8c la doftrine , 8c celui qui la foute- 
noit ; ce quia quelquefois excité des 
troubles dans l’^glifc. Il n’y avoit 
dans ce cas d’autre remède que le 
Concile général ; 8c quand il étoit 
canonique , les réfraflarres à fes dé- 
cifions é.toient fchifmatiquçs. 

Qiv 
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. L’excommunication n’a donc , & 
ne peut avoir d’effet , que quand it y 
a li^u de préfumer que l’Eglife l’au- 
roit prononcée elle - même , fi le 
corps qui la conflitue avoit l’ufage 
êi l’exercice des clefs , dont il a la 
propriété. 

Avant que d’en venir, à ^et égard , 
au principal objet de cet ouvrage , 
il faut dire im mot de • l’effet do 
l’excom^munication. J. C. nous or- 
donne de regarder celui qui l’a mé- 
ritée , comme un païen & un publi- 
cain ; c’eft-à-dire qu’il ne faut plus 
le rcconnoître pour notre frère ni . 
pour chrétien. Or , comme la fociété 
civile n’eft point détruite par la dif- 
férence des religions , ceux qui font 
excommuniés n’en doivent pas , pour 
cela , être exclus , ni être privés des 
fecours & des avantages qui leur 
font dus comme hommes & comme 
citoyens par le droit naturel , le 
droit des gens 6c le droit civil. 
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Ainfi , à proprement parler , l’iini- 
que effet de rexcommimicatlon efl: 
la privation des biens fpiritiiels , 
fans altération des biens & des 
droits temporels ; elle ne doit point 
rompre les liens qui attachent les 
époux ; qui lient les parens aux en- 
fans , & les enfans aux parens ; les 
membres de la même famille entre 
eux; les Rols à leurs fujets, Sc les 
fujets à leurs Rois. 

En effet l’Egirfe , on ne peut trop 
le répéter , n’a aucun pouvoir fur 
le temporel ; elle n’a aucun domai- 
ne fur les chofes , fur les actions 
fur les perfonnes civiles ; elle ne 
peut Infliger aucunes peines tempo- 
relles ; elle n’a point de force coac- 
tive ; f«s armes fe bornent aux con- 
fells , aux exhortations, & à l’inf- 
truftion. 

Nous voyons cependant que les 
Apôtres vouloient que l’on réhisât 
aux excommuniés les offices de l’a-» 

Qv 




» 
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^ initié , les repas donnés mutuelle»-' 
ment. S. Paul dit aux Corinthiens : 
» Je vous ai mandé de ne point 
» avoir de commerce avec les for- 
» nicateurs : je n’ai pas entendu 
» par-là vous interdire tout conv 
» merce avec les fornicateurs , 
» avec les avares , avec les ravif- 
» feurs , avec les idolâtres de ce 
» monde ; autrement il faudroit que 
» vous fortiffiez du monde même : 
» mais j’ai voulu vous dire de ne 
» point fréquenter ceux qu’on ap- 
M pelle nos frères , s’ils font ou 
» fornicateurs , ou avares , ou ido- 
» lâtres , ou médifans , ou yvrog- 
» nés , ou ravilTeurs : ne prenez 
>» même point vos repas avec eux, 
» Car qu’ai-je affaire de m#mêler 
de’ juger ceux qui font étrangers 
w à l’Eglife ? Avez-vous droit d’en 
juger d’autres que ceux qui en 
w font membres ? Le jugement des 
» étrangers cft réfervé à Dieu ; mais 
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» pour vous , retranchez le méchant 
» d’entre vous (5) »>. 

Il déclare aux Theffaloniens 
doivent fe retirer de la fociété de 
tout Chrétien qui n’eft pas d§ns la 
bonne voie. Il mande à Tite d’evi- 
ter tout hérétique , après lui avoir 
fait une ou deux réprimandés (6).. 



(^) Scripjivobis in epiflolâ : ne commif- 
ceamini fornicariis. Non utlque fornicariis 
hujus mundiy^aut avaris , aut rapacibus 
aut idolis fervlentibus ; alioquin debueratis: 
de hoc mundo exiijfe. N une autem fcripfi vo- 
bis non commifeeri , fi is qui frater nomina- 
tur^ efifornicator J aut avarus , aut idolis 
ferviens , aut maledicus , aut ebriofus , aut 
rapax , cum ejufmodi née cibum fumere. Ç^uid' 
enim mihi de iis qui fotis funt judicare ? Non^ 
ne de Vis qui intiis funt vos judicatis ? Nattu 
eos qui for'is funt , Deus judicabit : auferte 
jnalum ex vob'is ipfis. I. ad Gor. V , 9. est; 
feq. 

(6) Denuntiamus vobis , fratres , in nO'^ 
mine Domihi nefiri Jefu-Chrifii , ut fubtra^- 
hatis vos ab omni fratre ambulante inordi*- 

Q Vf 






3/2. De t autorité du Clergé, 

Saint Jean va plus loin ; il veut que 
les fidèles refufent aux hérétiques 
l’eiHrée de leur maifon , & même 
le falut (7). 

O* voit que les aûes de' commu- 
nication interdits par les Apôtres , 
ne font que des aftes libres , dont la 
nécefiité n’efi: impofée ni parle droit 
naturel , ni par le droit civil , ni par 
le droit des gens : car tout ce qui eft 
de nécefiité impofée par Tun de ces 
trois droits , efi: dii aux excommu- 
niés. Aufli S. Paul prefcrit-il l’obéif- 
fance envers les Princes infidèles : 
il défend à une femme chrétienne 
d’abandonner fon mari idolâtre ; & 

■■ ' r * —■■■!■ !■■■■ .■■■! Il II I 

natc , 6» non fecundùm traditionem quant 
acceperunt à nqbis. II. .id Theflal. III , 6. 
Hàreticum hominem , pojl unam & fecundam 
eorreptionem , devita. Ad Tit. III, 10. 

(7) Si quis venit ad vos > 6» hanc doElri- 
nam ( Chrijli ) non affert , nolite recipere eum 
in domun y nec ave eidixeritis, II. Joan. 10» 
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S. Pierre enjoint aux efclaves fidèles 
la Ibumifîion envers leurs maîtres 
infidèles (8) ; parce que tous ces 
devoirs font de néctlîité. 

L’excommunication produit donc 
deux effets : le premier , & celui qui 
lui eft propre , efl: l’exclufion de 
tout droit à la focicté des fidèles 
comme chrétiens ; & la privation 
par conféquent , des biens de l’E- 
glife ; comme de l’Euchariflie , de la 
commimautc des prières , &c. 

Le fécond effet de rexcommunî** 



(8) Omnis anima potejîatibus fublimiorî^ 
bus fubdita fit. Rom. XIII , i. Le précepte 
s’adrefTe à tout le monde , fans diflincHon 
de culte , ni de la part du Souverain , ni 
de la part du fujet. Si qua mulier fiddis 
habit virum infddem , 6* hic confnlit ha- 
bitarc cum illâ , non dimittat virum. I. Cor. 
VII, 13. 

Servi , fubditi eflote in omni timoré Do- 
minis ; non tantîim bonis & modeflis y feâ 
étiam difcoUs, I. Petr. Il j 17. 
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574 Vamorlü du Clergt. 
cation, qui lui eft moins pl'opre-^^ 
& qui eft feulement de droit pofitif, 
eft d’exclure l’excommunié de toute 
liaifon familière , de commenfalité 
& de converfation avec les autres 
fidèles, s’il n’y a néceiîité indifpen- 
làble. 

L’intention des Apôtres, claire- 
ment énoncée par Paul , eft donc 
que l’on mette de la différence entre 
un chrétien excommunié , &un hom- 
me attaché au culte des infidèles. De 
fon tems , ç’auroit été rendre l’exer- 
cice de la vie civile impofiible , que 
d’interdire aux chrétiens toute forte 
de communication avec les païens ; 
ils couvroiént alors l’univers. Mais, 
pour infpirer plus d’horreur de ceux 
qui , ayant été éclairés des lumières 
de la foi , & de la morale évangé- 
lique , étoient retombés dans les té- 
nèbres ou dans les mœurs du paga- 
nifme , ou avoient donné dans l’or- 
gueil funefie de l’héréfie , les Apô- 
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De Caïuorîtc du Cierge. 3 7^ 
très crurent devoir noter ces mal- 
heureux de quelque tache flétrif- 
fante. 

Mais , prenons-y bien garde , ce . 
n’eft pas ici un «précepte , c’eft un 
confeil. Le Souverain Légiflateur 
n’a prefcrit autre chofe , linon de 
mettre les excommuniés au rang des 
païens & des publicains , mais il n’a 
pas défendu de vivre en fociété 
avec eux. L’addition faite par les 
Apôtres n’eft donc pas un ordre, 
auquel on foit obligé de fe confor- 
mer fous peine de damnation. En 
effet on peut , plus difficilement, il 
eft vrai , mais on peut pratiquer 
toutes les vertus chrétiennes , ÔC 
parvenir au falut , nonobftant les 
dangers que l’on court dans la fré- 
quentation de ceux qui font retran- 
chés du fein de l’Eglife , & qui per- 
liftentdansla pratique des défordres 
qui leur ont mérité cette punition. 
Saint Paul lui-même nous enfeigne 



57 ^ f^dutonti du Clergêu 
qu’un chrétien qui fréquente un in- 
fidèle , peut par fon exemple , ou 
par fes exhortations , le ramener 
dans la voie du falut (9). Ced: donc 
plutôt un afte de tfharité que l’on 
exerce envers l’excommunié, qu’une 
démarche indifpenfable pour le fa- 
lut , que de laiffer un pécheur con- 
damné par l’Eglife dans un abandon 
flétrilTant , dont la honte puiffe le 
ramener à refipifcence. 

Cependant les fuccefTeurs des 
Apôtres ont regardé ce confeil com- 
me fi fage , & comme pouvant pro- 
duire de fl bons effets , qu’ils y ont 
encore ajouté des précautions pour 
en faciliter l'exécution. Ils ont pris 



(9) Undi enim fcis , muîier ,Jî virutn Jal- 
vum fdciss ? Aut und'e fcis , vir ^ Jî muüe- 
rem falvam fades? I. Cor. VII, 16. L’A- 
pôtre fait cette queftion , après avoir dit 
qu’une femme fidèle doit continuer d’ha- 
biter avec fon mari infidèle : Et vice versât 
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fur eux de vouloir que l’on regardât 
comme excommuniés ceux qui n’é- 
viteroient pas de fe trouver en la 
compagnie des excommuniés. On 
en trouve plufieurs textes dans I9 
droit canon (10). 



(10) En voici deux : Si quis frater ^ aui 
j>alàm , aut abfconsè , cürn excorrimunicatm 
fuerit locutus , aut junfius communione , fia~ 
tintcum eo excommunicationis contrahat pott 
nam. Can. a8, cauf. ii , q. 3. 

Gratien rapporte ce Canon comme tiré 
de ce qu’il appelle le huitième Concile 
• oBava Synodus. Mais il ne fe trouve n' 
dans le huitième des Conciles tenus fous 
le Pape Nicolas I ; ni dans aucun de ceux 
tenus fous Jean VIII. On a remarqué que 
ce compilateur cite fouvent , comme dès 
Canons tirés ex oElavâ Synodo , des lam- 
beaux de règles monachales ; & il paroît 
que le prétendu canon que l’on vient de 
copier eft tiré de la.règle de S. Benoît, à 
l’endroit où il eft queftion des règles que 
doivent obferver les moitiés excommuniés 
par leur fupérieur. 




^7^ Dt tautorul du Cierge, 

Ces règles pouvoient ne point 
avoir d’inconvéniens dans le temS 
que la procédure prefcrite par Je- 
fus-Chrift , & obfervée jufqu’an 
tems de Saint Auguftiii , fut en vi- 
gueur. Mais les excommunications 
dégénérèrent bientôt en abus. On 
oublia que c’eft TEglife qui eft pro- 
priétaire des clefs qui lui ont été 
confiées uniquement pour le falut 
de fes membres ; & que fes minif- 
tres ne doivent en faire ufage qu^a- 



Vcici un autre îp’'te , ciré par le mêmr 
auteur ex Concilio ToUtano primo : Si qui$ 
iaicus abjlinetur , ad hune , vel ad domum 
«JUS , vel clerîcorum , vel religioforum nullus 
accédai. Simïliter 6* clericus , Jî abflineatur , 
à clericis devitetur. Si quis cum illo colloquî \ 
aut connivari fuerit deprehenfus ^ etiam ipje 
4^ abjlineatur. Sed hoc pertineat ad hos c/e-, 
licos qui ejufdem Epifeopi [uni , 5* ad omnes 
qui commoniti fuerint de eo qui abjlinetur ^ 
Jlve laico quoUbet , five clerico. Can, z6 ^ 
«auf. Il , q. J. 



* 
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fautontc âu Clergl, ŸP) 
Vec prudence , & pour le bien fpi- 
rituel des fiddes. Ces mêmes mi- 
niftres les regardèrent comme des 
armes formidables , propres non- 
feulement à repouffer la violence 
des perfonnes qui exerçoient la puif- 
fance temporelle , & à défendre les 
poffeflîons des eccléfîaftiques ; mais 
à les faire réuflir dans toutes leurs 
entreprifes. Ils en firent des armes 
de vengeance , des armes d’avarice 
des armes d’ambition ; enfin ce ne 
flirent plus , dans leurs mains , les 
clefs du ciel ; mais des clefs qui leur 
ouvroient la porte pour arriver à 
tous les biens temporels. 

Dans ce point de vue , on aban- 
donna toutes les règles : les excom- 
munications n’eurent plus ni for- 
me , ni bornes. On vit paroître une- 
foule' de réglemens fur tous les ob- 
jets poflîbles ,tantfpirituels que tem- 
porels ; & comme déformais il étoit 
impoflible de faire une démarche 



5^0 De r autorité du Cierge, 
qui ne fut pas analogue aux vues 52 
aux intérêts du Clergé , fans rnéritef 
l’excommunication , il n’y avoit 
prefque pas de chrétiens auxquels 
il n’eût fallu faire le procès. Cela 
n’étoit pas praticable. On trancha 
la difficulté ; on abolit la procédure 
inftituée par Jefus-Chrift, & l’on 
imagina les excommunications de 
plein droit , encourues par le feul 
fait, & fans jugement. 

Si l’on ne donna plus de bornes 
au nombre des excommunications , 
on n’en donna pas davantage à fes 
effets. Ce fut alors que, fous pré- 
texte de la règle établie qui interdit 
la communication avec les excom- 
muniés , on pouffa l’impiété jufqu’à 
rompre le nœud par lequel Dieu a 
lié les fujets à leur Souverain , & 
l’on déclara qu’un Roi excommunié 
étoit dépouillé de fes Etats •; parce 
que fes fujets ne pouvant plus com- 
muniquer avec lui , ne poiivoient 
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î)»; r autorité âu Clergé. 3 Si' 
^slus recevoir fes 4oix , & étoient 
même obligés de le fuir. C’eft à 
Grégoire VII que l’hiftoire impute 
l’invention & la pratique de cette 
abominable doft rine , qui a tant cau- 
fé de maux parmi les Chrétiens. 

On ouvrit les yeux , les ténèbres 
fe diffipèrent , & l’on vit que toutes 
ces prétendues excommunications 
étoient l’ouvrage des paffions des 
EccléfiafHques , & non pas celui de 
l’Eglife. Il fallut prendre infenfible- 
ment le chemin pour fe rapprocher 
de la difcipllne des premiers fiécles. 
Enfin Martin V , par une conftitu- 
tion faite dans le Concile de Conf- 
iance , déclara qu’on ne feroit plus 
obligé d’éviter les excommunie?, û 
^ce n’efl quand rexcommunication 
auroit été publiée , & l’excommunié 
nommément dénoncé. On n’excepta 
de cette règle , que ceux qui font 
excommuniés ipjo faUo , pour avoir 
frappé un clerc , pourvu que le faij 



D& P autorité du Clergé, 
ibit fl notoire , qu’il foit impoffibic 
de le diiîlmuler, oiiderexaifer(i i). 



(il) Ad evitanda fcandala Cf multa peri- 
tula , fubveniendumque confcientiis timora- 
tïs y qubd nemo deinceps à communione ali- 
' cujus in Sacramentorum adtniniflnaïone vel 
teceptïone , aut aliis quibufciimque divînis , 
vel extra , prœtextu cujufcumque fententiet , 
aut cenfurce ecclejiajlicce , fufpenjîonïs aut 
prohibïtionis ab homine vel à jure gener aliter , 
promulgatce , teneatur abjlinere , vel aliquem 
vitare , aut interdUlum ecclefiaflicum obfef^ 
pare ; ni(i fententia , prohibitio , fufpenfi» 
■pel cenfura hujufmoni fuerit in vel contra 
■petfonam , collegium , univerfitatem , eccle- 
fiam , aut locum certum à judice publicata , 
vel denuntïata fpecialiter 6* exprefs'e : falvo 
fl q^m y pro facrilegd nanuum ^ajedione in 
tlericutn , fententiam latam à canone adeb 
notarié conjliterît incedijje , quhd failum non 
pojjit aliquâ tergiverfatione celari , neque alio 
fuffragio excufari : nam â communione illius y 
lich denuntiatus non fuerit , volumus abjli- 
neri^Juxtà canonicasfanUiones. Cette Bulle 
ne fe trouve point dans les ades du Concile 
de Confiance i ils n’en font même pas 




T>ù t autorité du Clergé. 

Ce décret fut renouvelle par le 
Concile de Balle ; mais on étendit 
la reftriélion de Martin V , qui fe 
bornoit à ceux qui avoient frappé 
un clerc , & l’on ajouta qu’il falloir 
éviter toute perfonne notoirement 
excommuniée, quoiqu’elle n’eût pa^ 
été dénonoée. 

On a inféré cet article dans la 
Pragmatique Sanftion, & on l’a co- 
pié mot pour mot dans le Concor- 
dat; enfo’rte qu’il fembleroit devoir 
être regardé comme faifant loi dans 
4e royaume. Il n’y a cependant jamais 
été mis en ufage ; & nous nous ea 
tenons , depuis que les erreurs fa- 
natiques ont été reléguées de la 
France , aux loix primordiales dé 
l’Evangile , des Apôtres , & fi bien 
expliquées par Saint AugulHm 

C’efl ce que le minillère public 



mention : mais elle eft rapportée par laint 
Aatonin. 




5^4 V autorité du Clergé. 

nous a attefté d’une manière bien 
énergique par l’organe de M. Joly 
de Fleury. Il rendoit compte aux 
Chambres affemblées , le 17 Juin 
1755, d’un libelle intitiüé : Réflexions 
fur la notoriété de droit & de fait , qui , 
par Arrêt du même Jour , fut con- 
damné au feu. » L’Egliie , difoit ce 
» Magiftrat, a fi bien fenti l’infuffi- 
» fance de la notoriété de fait , poiu: 
» régler fa conduite à l’égard de fes 
» enfans , que .frappée des inconvé- 
h niens ôc des abus des cenfures , 
» lata fententiœ , portées par quel- 
» ques décrets des Papes , elle a 
» publié dans le Concile de Conf- 
>> tance cette bulle célèbre ad evU 
tanda fcandala , de laquelle il ré- 
« flûte bien clairement qu’il n’eflpas 
» permis aux minières & aux paf- 
» teurs de refufer les Sacremens aux 
» Fidèles , fous prétexte de quelque 
» cenfure que ce foit , à moins que 
P la cenfure n’ait été expreffément 
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Di r autorité du Clergé. *385 
f> Se nommément dénoncée par fen- 
t> tence du Juge eccléfiaftique. 

» Si l’auteur du libelle , continue 
>>M. l’Avocat Général , ne fçau- 
» roit refiifer d’adopter cette Bulle , 
» il fait les plus grands efforts pour 
» en éluder la difpolition il vou- 
» droit enlever à la Bulle toute fon 
» autorité par les exceptions des 
cenfures i/>/ô facto ajoutées par le 
M Concile de Balle , la Pragmatique 
M & le Concordat , à ce que le Con- 
» cile de Confiance avoit décidé , 
w avec la feule exception de ceux 
» qui auroient notoirement frappé 
» un ecclefialli^ue. C’ell avec cette 
» feule exception que cette Bulle 
» nous a été tranfmife par S. Anto- 
» nin , qui a vu tenir les Conciles 
» de Conllance & de Balle , & qu’el- 
» le nous a été donnée par Van- 
» der-Hardt , qui l’a copié» fur les 
n manuferits originaux dépofés dans 
. Part, /, R 



386 ' De C autorité du Clergé. 

» la bibliothèque de l’Empereur 
» Que l’on confulte Eveillon ** Se 
» Ducaffe ***, continue le mêmie Ma- 
» giftrat , auteurs fi autorifés parmi 
» nous ; on y trouvera qu’il faut s’ar- 
» rêter au texte du Concile de Conf- 
» tance , c’eft-à-dire , de la Bulle qui 
» fut dès-lors reçue d’un' commun 
' » confentement ; que ce qui a été 
>> ajouté, au texte de cette Bulle dans 
» le Concile de Bafle Se dans la Prag- 
» m.atique , inféré même dans le 
>) Concordat , n’a pas été mis en pra^ 
w tique ; que l’ufage contraire a pré- 
» valu , Se le réglement établi par 
» le Concile de Confiance, comme 
» étant plus équitable Se plus pro- 
« pre à entretenir le repos des confi* 

* ^ Van-der-Hardt , Concil. Conft. tom. 

I. part. XIV , cap. VII, pàg. 1066, 1067. 

** Eveillon , de excom. cap. art. i. 
Intitulé *: Explication de l’extravagante 
j 4 d evitanda fcaniala. p. 36. 

Ducafle , part. li ch. XI. queft. IIL, 
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h ciences ; que c’eft le fentiment des 
M plus célébrés Théologiens & Ca- 
wnoniftes qui ont écrit depuis le 
» Concile de Confiance , & qui 
» étant de différentes nations , font 
voir que cet ufage eft confiant Sc 
» général : Eveillon a raffemblé en 
« foule toutes ces autorités. Ajou- 
w tons , continue encore M. Joly de 
k> de Fleury, que tous nos Canonif- 
» tes n’admettent pas meme l’excep- 
» tion de la percufîion du clerc ; 
» qu’ils fe réuniffent à dire que c’efl 
w l’iifage du royaume de ne la pas 
» admettre ; que cet ufage déroge 
» à ce fiijet à la dilpofitron de la 
» Bulle ; que cet ufage efl fondé 
» fur cette maxime qu^eu France la. 
» notoriété défait r^a pas de lieu «. 

‘D’après cet expofé , efl-il pofîible 
de mettre en queflion fi le Magif- 
trat politique a le droit d’examiner' 
l’iifage que font les Eccléfiafliquesdes 
excommimications dont l’Eglife leur 

Rij 






« 



/ 



3.88 Bt Vautorïü du Ckrgè. 
a confié la difpofition ? Ne doit-il 
pas être fans ceffe attentif à les 
maintenir dans les juftes bornes de 
l’objet pour lequel elles ont été 
établies ? Qui doute que , fi Ton 
. venoit à fe relâcher de cette atten- 
tion , on ne vît renaître ces abus 
qui ont fi long-tems deshonoré l’hu- 
manité , & qui fervent encore de 
prétexte aux ennemis de l’Eglife, 
pôiur s’en éloigner & la calomnier } 
Ils lui imputent des excès dont elle 
a horreur- 

Ces mêmes excès apprennent que 
le Souverain & fes Tribunaux né 
doivent pas fe borner à méconnoî- 
tre les excommunications qui h’ont 
pas été précédées d’une procédure 
régulière; ils doivent entrer dans 
, l’examen des motifs de cette ex- 
communication ; & fi ces motifs ne 
Ibnt pas légitimes , déclarer qu’il n’y 
a point d’excommunication, & que 
# |çs minifires de l’Eglife ont abufe 
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Dt VautortU du CUrgi. 3 
de fon nom , pour rendre un juge- 
ment qu’elle dèfavoue. 

Or , que l’on confulte , tant que 
l’on voudra , FEcriture & les Ca- 
nons de l’Eglife , on n’y trouvera 
jamais que trois caufes d’excommu- 
nication ; fçavoir une doftrine con- 
traire à celle que Jefiis-Chrift & fes 
Apôtres ont enfeignée; une condui- 
te criminelle & oppofée aux pré- 
ceptes. de Jefus-Chrift , & enfin une 
révolte manifefîe & fcandaleufe 
contre la difcipline reçue & auto- 
rifée dans l’Eglife particulière dont 
on eft membre , ou dans l’Eglife 
univerfelle. 

Jefus-Chrift parle lui-même* de la 
première caufe d’excommunicatiorr, 
lorfqu’il avertit fes Apôtres de fe 
garder des faux prophètes , qui ont 
Fintérieur des brebis , mais qui , 
dans le fond , ne font que des loups 
raviffans. C’eft pour le même fujet 
que Saint Paul avoit livré à fatan ,. 

Riij 
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390 l^e, C autorité du Clergé, 
c’eft-à-dire excommunié , Hymenée 
& Alexandre qui , fuivant fes ex- 
prefîîons , avoient fait naufrage en 
la foi; & ailleurs il nous apprend 
que ce même Hyménée avoir en- 
feigné, & perfuadé àplufieurs , que 
la feule réfiirrecHon ctoit celle qui 
étüit déjà arrivée (n)- On a vu 
qu’il avertit Tite de fuir la compa- 
gnie des hérétiques , après Iciur 
avoir fait une ou deux réprimandes, 

(12) Attendue à faljîs praphetis , qui ve- 
mnnt ad vos in vejîi/nentis ovium , inîtinfe-i 
eus autem funt Itipi rapaces. Matth. VII, i 

Milita in. illis bonam militiam , haberu 
fidan& bonam confeientiam ; quam quidem 
repeilentes , circà fidem naufragaverunt ; 
ex quitus efl Hymenaus 6* Alexander, quos 
tradidi fatance , ut difeant non blafphemare» 

I. Timoth. 1 , 18. & feq. 

Sermo ecfrnm ut cancer ferpit ; ex quitus 
ejl Hymenxus 6* Pliil.-îus ; qui à ver'itate 
exciderunt , dicerites refurrettionem ejfe jam 
fafîam , &• fubverterunt quorumdam fidem, 

II. Thimoth. II, 17. 



De, V autorité du Clergé, 391 
* Enfin on a vu quelle étoit la doc- 
trine de S. Jean fur cette matière ; 

& l’on rapporte , à ce fujet, qu’il 
fortit un jour du bain public , parcq 
qu’il apprit qu’un hérétique , nom- 
mé Cerinchus , y étoit en même 
tems que lui. 

Jefus-Chrift paroît avoir encore 
indiqué la fécondé caufe d’excom- 
munication , lorfqu’il a prefcrit la 
procédure qui doit précéder cette 
peine ; car il efl: principalement 
queflion , dans ce chapitre de Saint ^ 
Matthieu ", des péchés contre les 
bonnes mœurs. Mais Saint Paul s’ex- 
plique , à ce fujet , avec beaucoup 
d’étendue , dans fa première épître 
aux Corinthiens , lorfqu’il ordonné 
d’excommunier l’inceftueux de Co- 
rinthe. Et il en donne laraiibn , qui eft 
À 

qu’il ne faut qu’un peu de levain pour 
aigtir toute la pâte (13)- Et dans les 



( 13 ) Nefcitis quia modicum fermenHiat 

Riv 
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textes cités plus haut, il entre dans 
le détail des péchés qui méritent 
l’excommunication , comme la for- 
iiication , l’avarice , la rapine , & 
l’idolâtrie. . 

Le même Apôtre nous enfeigne 
qu’il falloir éviter certains frères 
qui ne fe conformoient pas à la tra- 
dition qu’il leur avoit tranfmife. Au 
lieu de travailler des mains , ils 
paffoient leur tems à s’occuper de 
jçe qui ne les regardoit pas. Je 
vous les dénonce , dit-il , afin que 
vous évitiez tout frère qui fe dé- 
range de la difeipline que je vous ai 
tracée. Et plus’ bas, il ajoute que 
fl quelqu’un ne fe foumet pas à fa 
parole , il faut le noter , & ne plus 
avoir de commerce avec lui , afin 
de le mortifier. Il dit cependant qu’il 



totam majfam corrumpît? Expurgate vêtus 
fermentum , ut fitis nova confperfio , ficui. 
ejüs a^ymi, I. Cor, V , 6 , 7, 
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ne faut pas le regarder comme en- 
nemi ; mais le reprendre comme 
frère (14). C’efl: ainf] que Saint Paul 
à enfeigné à l’Eglife le troifième 
motif qui doit lui mettre en main 
les foudres de l’excommui)ication. 

Outre les trois crimes que l’on 
vient d’indiquer , il eft bien difficile 
d’en trouver d’autres auxquels cette 
peine foit affignée , foit dans l’E- 
vangile , foit dans les écrits des Apô"- 
tres, loit enfin dans les véritables 



(14) Denuntiamus .... ut fubtrahis vos> 
ab omni fratre ambulimte inordinatè , (jr noa 
fecundîim traditïonem quam acceperunt ti 
nobis . .... Si quis non vult operari , non- 
manducet. Audivimus inter vos quofdam 
amiulare inquiété ^ nihil opérantes , fed cu^ 
riosè agentes,, ., ,. Qubd Ji quis non obedit' 
verbo noflro , per epijlolam hunç notate , 
ne commifceamini cum.ïllo ^ ut-confundatur 
& nolite quafi inimicum exijlimare , fed cor^ 
rîpite ut fratrem, II. Tbeffal. III, 6, lO;,. 
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canons de rEgl.’fe. Il naidoit donc 
pas dépendre du caprice d’un Juge 
Eccléfiaftiqiie d’exclure de la com- 
rnunion des fidèles, ceux que l’Egli- 
fe n’a pas jugé dignes de cette exclu- 
fion. Perfonne ne doit avoir le pou- 
voir de tranfgrefler des loix & des 
canons qui font fous la proteûion 
du Souverain. L’Eglife n’a pas , & 
ne peut pas avoir de force coadive. 
Dénuée une fois de proteûlon , elle 
eft expofée à tous les outrages dont 
on voudra la charger. Or , n’eft - ce 
pas l’outrager effentiellement , que 
de lui prêter les vues ambltieufes 
& intcreflces des hommes qui abu- 
fent du pouvoir qu’elle leur a con- 
fié , pour colorer les défordres dont 
elle a tant de foin d’infpirer de l’iïor- 
reur à fes véritables enfans ? Le Sou- 
verain manqueroit donc aux enga- 
gemens qu’il a pris avec elle , s’il ne 
lui prêtoit pas fon fecours con::*e 
des entreprilès qui la deshonorent , 
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& arrêtent l’efFet des travaux de 
cette fainte mère. C’elt pour la fer- 
vir efficacement , & fuivant fon 
eljjrit , que l’on coupe en France , 
la Iburce des excommunications ar- 
bitraires , en rejettant cette foule 
de décifions ultramontaines , qui ne 
font que Fabus d’une puiffance ufur- 
pée , qui a été rejettée par celui fous 
le nom duquel on ne craint pas de 
l’iifiirper. 

^ Mais , outre ces confidérations , 
il en eft une inhérente à la qualité 
de Souverain comme Souverain , 
& abftraftion faite de fes engage- 
mens avec l’Eglife. L’excommuni- 
cation , par les fuites qu’elle entraîne 
après elle , quant aux liaifons focia- 
les , note d’une forte d’infamie ce- 
Jui qui en eft frappé : nous avons 
même fait voir que cette note eft le 
but que fe font propofés les Apôtres 
dans les bornes qu’ils ont pofées 
aux relations que l’on doit avoir 

R VJ 
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avec les excommuniés. Or , l’hon- 
neur des citoyens eft une portion 
des biens qui doivent êtj*e protégés 
par la fociété , & par celui dans les 
mains duquel elle a dépofé fes for- 
ces. Il ne peut donc pas , fans man- 
quer à ce que chacun a droit d’at- 
tendre de lui, abandonner fes fujets 
aux pourfuites infamantes & injuf- 
tes que les Eccléfiaftiques s’arroge- 
roient le droit de faire contre eux.'' 
Pour y parvenir , il doit , par lui , 
ou par fes tribunaux , examiner les 
motifs de chaque excommunication 
voir fl elle eft régulière dans la for- 
me, & jufte au fond ; dans ce cas 
en maintenir les effets ; ou l’annul- 
1er, ou plutôt déclarer qu’elle n’â 
jamais exifté , & que le jugement 
qui l’a prononcée n’eft autre chofe* 
qu’un abus de pouvoir , li elle n’eft 
pas telle que l’Egllfe l’auroit pro- 
noncée , fi elle eût agi elle-même. 
Mais l’Eglife a-t-elle le droit de 
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lancer, par la main de fesminiftres, 
l’excommimication contre les Sou- 
verains , qui lui donnent l’hofpita* 
lité dans leurs Etats ? 

Il faut diftinguer deux qualités 
*dans la perfonne d’un Souverain 
Chrétien. Dans l’ordre civil , il ne 
connoît aucun fupérieur fur la terre , 
& perfonne , fous quelque qualité, 
& fous quelque dénomination que 
ce puiffe être , ne peut lui impofer 
de loix. Mais , en même tems , il eft 
enfant de l’Eglife , & fournis, dans 
l’ordre du falut , aux règles du corps 
dont il eft membre : il ne peut s’y 
fouftraire fans rompre le nœud qui 
l’y tient attaché. Ainfi les Rois peu- 
vent , abfolumcnt parlant , être ex- 
. communiés par l’Eglife ; c’efl-à-dire 
qu’elle peut les déclarer indignes 
de toute participation à fes tréfors 
fpirituels , fans que ce jugement 
.puiffe porter la plus légère atteime 
à leurs droits civils & temporels,' 
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UEgllfe aura beau déclarer qu\in 
Monarque elt un pécheur fcanda- 
leux , ou un hérétique , il n’en fera 
pas moins le chef de la fociété ci- 
vile , & le propriétaire de la terre. 
Ces qualités , qu’il tient de Dicu*^ 
même , & qui font inhérentes à l’ef- 
fence de la chofe , font à l’abri de 
toute atteinte. L’excommunication - 
ne touche point à ce qui efl établi 
par le droit naturel , &; par le droit 
divin : elle n'empêche point que le 
père de famille qui en efl: frappé ne 
foit le chef de fa maifon , & ne 
continue d’avoir le droit de gou- 
verner &: d’entretenir fes enfans ; 
.elle n’empêche pas qu’un enfant 
ne doive rendre à fon père tous les 
devoirs que la nature & les loix 
lui impofent , &c. De même elle 
n’üte point à un Roi la droit de 
gouverner fes peuples & de leur 
c^imander ; ainfi fe$ fujets ne font 
point déliés du ferment de fidélité. 
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Ce ferment exifte par lui-mêmê , ôc 
n’a pas befoin d’etre exprefîement 
proféré , s’il n’y a des circonftances 
particulières qui l’exigent. Il réfulte 
de l’ordre immuable que Dieu a éta- 
bli , & qu’il ne peut détruire lui- 
même , on ofe le dire , fans changer 
l’eflence & la face de fon proffe-e 
. ouvrage. Ofer écrire , ofer même 
penfer qu’un jugement eccléliafti- 
que peut altérer ce lien'facré, c’eft 
un crime horrible , c’eft un blaf- 
phême , c’ell porter le couteau dans 
le fein de la fociété. 

Mais ce droit augufte & inaltéra- 
ble n’empêche pas que le chef & le 
m.onarque de la république civile 
ne foit réduit à la qualité de fimple 
membre de la république eccléfiaf- 
tique , qu’il ne doive fe foumettre 
il fes loix , ou en être retranché ; 
car l’Eglife n’a * point de maître , 
point de Monarque ; & perfonne 
de ceux qui vivent dans fon fein , 
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n’eft affranchi de fes loix. Le Prince 
qui les viole doit donc être regardé 
, comme indigne de vivre dans l’E- 
glife, & être déclaré tel. 

Mais il arrive bien rarement que 
la prudence permette d’avoir re- 
cours à ces voies rigoureufes ; l’é- 
cllt qu’elles entraînent peut . faire 
rejaillir fur l’Eglife beaucoup plus 
de mal que de bien. On court le 
danger d’élever un fchifme , de trou- 
bler la paix publique , d’expofer 
l’Eglife aux perfécutions , & aux 
autres calamités auxquelles on doit 
naturellement s’attendre. C’eft donc 
le cas de faire ufage de la règle don- 
née par S. Anguftin , qui répété , 
dans plufieurs endroits de fes ouvra- 
ges, qu’il vaut mieux fouffrir un 
méchant dans la, communion exté-, 
rieure de l’Eglife , que, s’expofer , 
par une févérité trop fcrupuleufe , 
à des maux publics , pernicieux à la 
foçiété civile à PEglife elle-mê^ 



Digitized by Google 



Ùe t autorité du Cierge, 40Î 
rte. Mais , il faut l’avouer , depuis 
que les Papes fe font attribué la 
polTeffion exclufive , ou prefque ex- 
clufive des clefs , on a bien vu de» 
excomunications fortir du Vatican , 
pour aller frapper la tête des Rois , 
mais on en a vu peu qui aient pro- 
duit leur effet en France , où elles 
, n’ont jamais été admifes , parce 
qu’il n’y en a prefque pas eu une 
qui n’ait eu des intérêts temporels 
• pour principe. 

On aura encore occafion de trai- 
ter de* l’excommunication , quand* 
on parlera des Sacremens. 



CHAPITRE VII. 

Le Magijlrat politique a^t-ïl des droits 
fur le dogme ? 

L e droit d’infpeéHon que le 
Souverain eft obligé d’exercer 
fur l’Eglîfe , ne lui en donne a.ucun ' 
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fur la religion même , & ne le rend 
point juge de? vérités qifelle en- 
feigne; il n’en peut prendre con- 
noifi'ance qu’en ce qui intérefle l’or- 
dre de la fociété , & en ce qu’elle a 
.d’extérieur & de corporel. Mais la 
foi , qui n’eft que le fruit de la grâce 
& de la perfuafion , la foi qui ell 
toute fpirituelle , qui ne peut réfi- 
der que dans l’ame & dans le cœur , 
échappe aux mains du Magiftrat , 
qui ne peut imprimer fon a£Hon que * 
fur les corps , & fur la conduite 
extérieure. ^ 

Ce n’eft pas néanmoins que le 
Magiftrat politique n’ait droit , dans 
un certain lens , d’étendre fes foins 
fur ce qui eft purement dogmatique, 
C’eft ce qu’il faut développer. 

Dieu , ni»fa religion fainte , ne 
violent les droits de perfonne ; ôc 
de droit naturel , chacun eft le maî- 
tre chez foi. Si, par notre confti- 
/ tution même , nous ne pouvons de- 
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mander , dans ce monde , que le paf- 
fage libre & tranquille , n’eft-il pas 
jiifteque nous nous mettions en état 
de l’obtenir , en fatisfaifant , de no*« 
tre part , à tout ce que l’équité na- 
turelle exige de nous , par rapport 
au Seigneur du pays ? 

Celui à qui Dieu en a confié l’Em- 
pire , & qui , par fa charge , doit y 
maintenir le bon ordre , en croira- 
t-il ces étrangers fur leur parole ; 
quand ils diront que , dans leur paf- 
fage , ils ne cauferont aucun trou- 
“ble düTis ton état ? Le aoit-ii meme 
en rigueur ? Et ne doit-il pas s’inf- 
truire exaûement de toutes leurs 
façons d’agir , de leurs vûes , de 
leurs defTeins , de l’ordre de leur 
marche ? N’eft-il pas en droit , non- 
feulement de s’en faire rendre un 
compte exaft , mais même de les 
faire fui^^re , de les faire obferver , 
& de veiller fur eux ? 

Le droit d’infpeclion ÔC de vigi- 
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lance eft donc certain , & fiippofe^ 
dans ces étrangers , l’obligation d’ex- 
pofer avec fimplicité leurs démarches 
au maître du pays , de ne point fe 
dérober clandeftinement à fon atten- 
tion , & de ne lui rien cacher de tout 
ce qui peut le mettre en état de juger 
en connoiffance de caufe de la droi- 
ture de leur procédé. 

Si , dans le tems môme du juge- 
ment le plus injufte , Jefus-Chrid a 
reconnu dans Pilate une autorité qui 
lui avoit été donnée d’en-haut fiur 
lui-môme, elî-il un cas où il foit per- 
mis à quelqu’un de la méconnoître ? 
Et quelle eft la conduite de Dieu le 
fils , à l’égard de cette autorité ? 

D’abord , fi Pierre frappe , Jefus- 
Chrift arrête les coups , & déclare 
que tous ceux qui prennent l’épée 
méritent de périr par l’épée (i). Eu 

( I ) Converte gladium tuum in locum 
fuum. Omnes enim qui acceperunt gladium j 
gladio peribunt, Matth. XXVI ,52, 



/ 
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donc profcrit tout ufage ? Ce 
feroit une erreur de le dire : le fens 
de fes paroles doit être reftreint au 
cas dont il s’agiffoit ; c’eft-à-dire à 
l’ufage de l’épée contre l’aveu de la 
puiflancc à laquelle Dieu l’a donnée ; 
quand on s’en armeroit pour la dé- 
fenfe même de la perfonne facrée de 
. l’Homme-Dieu. 

Le divin maître , non content de 
cette leçon , qu’il nous donnt dans 
la perfonne de Saint Pierre , fatisfait ' 
enfuite à tout ce que Pilate pouvoit 
exiger de lui , à raifon de l’autorité 
civile dont ce Magiftrat étoit revêtu. • 

Il l’inftruit de fon pouvoir , de fes 
droits , de fa qualité , de fes fon étions, 
de fon Royaiune. S’il fe renferme , 
après cela , dans le filence , ce n’eft 
que parce que les éclaircilfemens 
qu’il avoit donnés étoient plus que 
fulÇfans pour fa iuftifîcation. Pilate * 
ne pouvoit fe lalTer de rendre témoi- 
gnage à fon innocence ; il prononce 
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enfiiite , par lâcheté , l’Arrêt de 
mort ; mais l’auteur de toute puif- 
fance eccléliaftique ne fçait que s’a- 
bandonner à celui qui le jugeoit in- 
juftement ; & ce qui mérite une at- 
tention particulière ,c’eft qu’en cela, 
dit Saint Pierre , il veut être le mo- 
dèle de la foumiffion que nous de- 
vons à nos maîtres (2). Car c’eft à 
ce fujet que le premier des Apôtres 
fait cefte réflexion. 

S. Paul en étoit bien convaincu : 
on ne peut lire avec trop d’attention 
les 24 , 2 5 & 26 chapitres des Aâes , 
ni trop méditer fa conduite , par 
rapport au Magiftrat Romain. Il s’a- 
gilToit abfolument de religion entre 
lui & les Juifs. Qu’on y voie donc 
avec quelle fimpllcité cefaînt Apôtre 
inftruit le Proconful de tout ce qui 



( 2 ) Chrijlus paffiis e/l pro nobis , vobîs 
relinquens exemplum ut fequamini vefligia 
ejdsA. Petr. Il , 21, 
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pouvoit, môme à cet égard, intéref- 
fer l’prdre public , &: comme, au lieu 
de décliner la jurifdiûion de Céfar , 
c’eft à Ton tribunal qu’il fe conllitue 
pour y répondre fur tout ce qui pou- 
voit avoir rapport à cet ordre. 

C’eil dans ce même efprit que 
pendant plus de trois cens ans de. la 
periécution là plus vive, les chefs 
de la religion n’ont jamais fait diffi- . 
culte d’en rendre compte aux Princes 
même infidèles. On eft furpris de 
voir , dans une des plus belles apo- 
logies du Chriftianifme adreffée aux 
Empereurs Antonin & Marc-Aurèle, 
le détail qu’y fait S. Jufiin , martyr , 
de la doclrine , des ufages , des 
mœurs , des afl'emblées & des prié- « 
tes de l’Eglife. Mais, ce qui furprend 
davantage encore , les myftéres que 
l’on cachoit avec tant de foin aux 
Cathécumènes , dont on ne les inf- 
truifüit qu’à la veille de leur Baptê- 
me , Ôc qu’après les avoir préparés 
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de longue main aux profondeurs de 
la Religion , la doârine de l’Eucha- 
chariRie s’y trouve auffi clairement 
expofée , qu’on le pourroit faire au- 
jourd’hui. 

La raifon de cette conduite ell 
toute naturelle. Ménager la foi des 
Cathécumèmes , & ne leur expofer 
les divins myflères qu’après avoir 
comme eflayé les forces de leur foi , 
& s’être affuré qu’elle en pouvoit 
foute nir le poids ; c’étoit pmdence* 
Mais les expofer nuement à la con- 
noiffance de l’autorité publique , non 
pour la rendre juge des vérités qu’ils 
renferment ; mais pour la mettre en 
état de connoître que la Religion , 
* dans tout ce qu’elle eft , n’intérelTe 
en rien l’ordre de la fociété , c’étoit 
devoir. Le droit d’infpeûion & de 
vigilance par rapport â tout ce qui 
peut toucher l’ordre public , eft de 
Ibn reflbrt. Que les Princes abufent 
du droit qu’ils ont de connoître de 
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ce qui eft extérieur dans l’Eglife , & 
qu’ils en abulent ou en le tournant 
en dérilion comme Hérode , ou en 
perfécutant comme ont fait les Em- 
pereurs Romains , l’abus ne détruit 
pas le droit. ® 

Telle eft la nature de ce droit en 
lui-même ; & c’eR ainfi que les fon-1 
dateursde l’Eglifelui ont rendu hom- 
mage fans y être engagés par aucmi 
autre motif que par la juftice , & 
l’ordre intrinféque des chofes. Mais, 
relativement aux circonftances ac- 
tuelles , il eft encore appuyé fur la 
foi des conventions. Quand l’Eglife 
s’eft préfentée pour être reçue dans 
l’empire , faute de connoître , ou de 
goûter fa dodrine & fa morale , on 
crut qu’elle tendoit à introduire des 
nouveautés préjudici(|les à l’ordre 
civil; on refufa de l’admettre ôc 
on la perfécuta. 

On ouvrit enfin les yeux , & l’on 
connut qu’elle ne refpiroit* que le 
Part, /, < S 
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bonheur des hommes dans ce monde/ 
& dans l’autre ; dans ce monde , par 
cette charité fi fort recommandée # 
qui doit attacher tous les hommes 
entre eux par l’union la plus cordiale 
& la pli^ étroite ; & dans l’autre , 
par 4 es récompenfes fans bornes. 
Les portes de l’Empire lui furent ou- 
vertes ; le paffage qu’elle demandoit 
lui fut accordé : les dédiions dog- 
matiques , telles qu’elles exiftoient 
alors J furent adoptées ; & il flit dé- 
fendu à tous les membres de la fq- 
ciété de les contredire. Elles fiiren^ 
donc mifes fous la proteéHon du 
gouvernement , qui , en exécution 
du contrat qu’il venoit de faire avec 
l’Eglife , ne pouvoit , fans manquer 
à fes engagemens , foufïfir qu’il fut 
rien enfeign^l^ contraire , ni même 
qui tendît à y porter aucune altéra- 
tion. 

Le Magiftrat politique a donc le 
di’oit, il efl donc iQêm^ dans l’obli- 
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gatlon de veiller fur ceux qui enfei* 
gnent les myflères , de les contenir 
& de les punir , s’ils annonçent quel- 
que chofe qui foit oppofé à la 
croyance que TEgliie apporta dans 
FEmpire en y entrant. Car , quoi- 
qu’il n’appartienne qu’au corps ec- 
cléfiaflique de pronojicer avec aùto- : 
cité fur la doûrine , il n’en eft pas 
moins vrai que le Prince doit arrê- 
ter , dans fes Etats , la publication 
d’un dogme qui lui paroît nouveau , ^ 
qu’il juge , par les burdères de la 
raifon , contraire à la doûrine con- 
fignée déuis les livres faints & dans 
la tradition ; ou du moins s’en écar- - 
ter , foit dans le principe , fôit dans 
les conféquencés \ fur-tout , quand il 
eft manifefte que ces nouveautés 
font annoncées par dés hoiftmes qui 
n’ont aucun caraâère d’infaillibilité. * 
Pan exemple , quand le§ derniers 
feftaires nièrent publiquement la 
iranfubftantiation , le Priuce. dut , 
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ipar provifion , & fans attendre les^ 
4 enteurs d’une nouvelle décifion de . 
i’Eglife , employer fon autorié, pour 
■empêcher la promulgation de cette ’ 
jdoûrine ; il fçavoit qu’elle combat-’ 
toit de dogme apporté , dès le prin- ‘ 
eipe , & perpétuellement confervé ^ 
dans’ fon empire. ' 

C’eilainfi que fe comporta Tran- ' 
^ois I , lorlque Luther & fes parti- ■ 
fans annoncèrent des propqfitions ‘ 
oppofées à la foi catholique. Le lo ' 
Mars 1 542 , ce Prince convoqua une ^ 
affemblée de la feculté de théologie ^ 
de Paris , pour difeuter les nouveaux ' 
enfeignemens , & rappeUer îa vraie • 
foi , en détaillant tout ce qui avoit 
été crû jufqu’alors. Cette compagnie 
forma un décret contenu en vingt- ' 
(ix article^ , qui déterminèrent clai- 
rement l’ancienne croyance de TE-' ■ 
glife , & cç (ju’on doit penfer de la 
doôrine de Luther. Le Roi fit exa- ■ 
aniner ce décret dans fou ConfeiL * 
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'Cet examen n’étoit point hors de la 
■compétence du Souverain & de fon 
Confeil : il ne s’agiflbit pas de fixer 
•un nouveau dogme ; mais feulement * 
de voir fi les articles propdfés par 
la Sorbonne' , renfermoient la foi. 

* que l’Eglife avoit apportée dans 
tat , que le Magiflrat politique avoit 
reconnue & admife , & à laquelle il. 
s’étoit engagé de donner fa protec*- 
tion. 

• On compara donc les points arrê* 
•tés par la Sorbonne avecia croyance 
dans laquelle on avoit vécu jufqu’a- 
•îors ; & par\jne déclaration du 13: 
Juillet 1 543 , dans laquelle Usèrent 
inférés , le Légiflateur annonc^uV- 
-prls. quils ont été trouvés , par fon~ 
Confeil , entùrement conformes à la 
doctrine & obfer^ance catkoliquè, diff- 
nition 6 * détermination de notre M^ra. 
fainte Eglife , defquels , comme Roi 
Tris-Chrétien ^ 'il eji y en fon Royau- 
me y protecteur , garde , confervateur & 

Siij 

% 
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exécuteur ; 6* que , par la divifion dti 
doBrines qui fe voient enfemencées par 
les Prêcheurs dans le royaume , terres 
• & feigneuries , s'en pourraient enfuivir 
plujieurs divijîons & féditions dans U 
peuple ^ à la plus grande perturbation 
du repos & tranquillité <Ticelut a au^ 
torifé lefdits articles^ ordonné qu'ils 
f oient publiés par-tout le royaume^ pays ^ 
terres & feigneuries , gardés , obfervés 
6' entretenus. Il exhorte tous les Prélats 
de fon royaume , ù leur enjoint de tenir 
la main a Ü exécution de cet avis doc-^ 
trinal , aveodéfences de rien enfeigner . 
ou prêcher au contraire ^ fur peine (P être 
punis comme perturbateurs du repos 
pubÊt, 

' Lors donc que le Souverain porte 

• les regards fiu* les articles de la foi 
que l”on enfeigne , lerfqu’il marque 
ca^qui.doit être prêché, & qu’il or- 
donne que l’on fe conforme à la 
croyance reçue & pratiquée loin 
de paffer le? bornes de fon pouvoir, 
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il rend à TEglife ce qu’il lui doit 
comme proteôeur , & garantit , en 
même-tems , fon Etat des troubles 
que ne manquent Jamais d’exciter 
les nouvelles opinions doftrinales. 

Il peut , & doit encore aller plus 
loin» Il eft obEgé , lors même que 
les Payeurs en corps ont prononcé 
une dédfion dôgmatique , d’exami- 
ner , non pas le dogme en lui-même , 
mais la forme dans laquelle il a- été 
arrêté , & la nature de ralTerablée • 
qui a porté la décifion. ' 

Entre .les principaux articles de* 
foi que l’Eglife apporta da»is l’Em- 
pire , quand elle y fut admife , fon 
infaillibilité , en matièrede doélrine, 
y tient un des premiers rangs , c’eft’ 
un point fur lequel on n’a Jamais’ 
varié dans les Etats Catholiques. Le • 
Concile général repréfente l’Eglife 
imiverfelle ; il eft compofé de fes 
députés , auxquels elle a remis fes? 
lumières l’infpiration qu’ellç tient 

Siv' 
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du Saint-Erprit. Mais la foi ne noiiS 
ap^)rend pas de même fi tel & tel 
Concile repréfente l’Eglife imiver- 
felle ; s’il a été canonique dans fa 
convocation , & dans fa tenue ; s’il 
a été oecuménique , libre ; jen un 
mot , fj toutes les règles ont été û 
bien obfervées , qu’il foit certain 
que le fcul efprit de Dieu y a pré-* 
fidé. Ce n’eft que la certitude hu- 
maine qui nous découvre quelle» 
font les affemblées qui réuniffent ces. 
caraftères. Or la qualité de protec- 
teur de 1 Eglife impofe au Magîftrat 
politique la néceffité de fe livrer à 
cet examen y en prenant les précau- 
tions dont pn a parlé plus haut ^ 
quand on a traité des Conciles. U 
doit enfuite permettre ,.ou défendre 
«la publication d’ime décifion dog- 
matique , félon que l’affemblée qui 
l’a arrêtée eft , ou n’éft pas cano- 
nique. 

. Ce pouvoir , on ne peut trop Içt 
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fepéter , ne lui en donne aucun fur 
le dogme même : il n’examine pas • 
s’il eft vrai , ou s^il eft faux ; il dé' 
eide feulement que l’affemblée qui . 
l’a déterminé n’avoit pas les carac- 
tères eflentiels à l’infaillibilité; que,, 
par conféquent , elle n’avoit pas le 
droit de captiver notre foi» Or, com- 
me la décifion nouvellement propo- 
fée.ne dérive pas d’une fource in- 
faillible , elle eft ftifceptible de dé- 
bats ; & peut, par conféquent trou- 
bler l’ordre public. Pour prévenir- 
les funeftes effets des diffentions,.. 
fans entrer dans l’examen dti mérite.i 
de la définition ^ le. Prince défend", 
d’en. parler dans fes Etats. H en a le^ 
droit , & il eft obligé d’uler de oev 
droit ; le bien de fes fujets , ÔT l’honv- 
neurdel’Eglife le demandent. Corn* 
me protecteur de cette fainte Mère,; 
il ne doit pas foiiffrir que l’on-prenne*- 
pour elle des. hommes animés de‘ 
pallions-, & que l’on foumette à unî. 

- S^r 



Digitized by Google 



4i8 Dt ÿ autorité du CUrgi, 
vain phantôme la foi qui n’eft due 
qu’à elle. 

La pratique de ce pouvoir ne • 
porte aucune atteinte à celui d’enfei- 
gner , que les Evêques & les autres 
Pafteurs tiennent de l’Eglife. Que 
ibnt-ils encore une fois ? Les Mmif- 

r ' 

très du cops de l’Eglifè > chargés de 
faire ce que ce cops feroit lui-même 
s’il pouvoir agir. Mais ils ne peuvent 
pas aller au-delà : s’ils paffent les 
bornes de leur miffion , s’ils enfei- 
gnent ce que le corps n’enfeigneroit 
pas , ce qu’il n’a pas ordonné de- 
croire & d’enfeigner , ce n’eft plus 
en fon nom qu’ils parlent ; ce font 
des hommes qui fe font entendre , 
qui 'donnent leurs idées partial-, 
lières pour des vérités enfeignées 
par l’Eglife. Or cette coupable li- 
cence doit être arrêtée ; & la puif- 
fance civile doit faire ufage de fa 
force coaflive , pour les réduire au 
lilence quant à cet objet’; toat l’y^ 

* 
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Convie , & tout Vy oblige. Par le 
traité qu’elle a feit avec l’Eglife , elle 
s’eft engagée à lui donner toute pro- 
teftion. Or un des principaux effets 
de cette proteftion doit être de ne 
pas foufïfir que l’on impute à l’Eglife 
des décilions qu’elle réprouve , otl 
du moins dont elle n’eftpas l’auteun 
Rien n’eft plus préjudiciable à qui 
que ce foit , que de le feire parler 
& de lui imputer un langage qu’il 
ifa pas tenu. Le moindre mal qiâ 
puiffe réfulter de cette calomnie , efl 
la perte de l’honneur de celui qui la 
foufFre. Or de quelle conféquence 
ji^eft-il pas pour la foi que le corps 
qui en eft ledépofitaire, pafTepoür' 
voulpir captiver notre croyanceïiir 
des points qui ne font pas de fji ? • 
N’eft-ce pas achever de rainer là 
confia nce que les hérétiques refiifentt • 
à l’Eglife; & faire , de plus en plus , 
de cette époufe de Jefus-Chrilî y- 
Vobjetde leurs railleries ? Elle adoag 

t s vj 
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Fintérêt le plus lènfible que la piùl^! 
iànce qui l’a prifefous fa proteftion , 
xmpofe un filence abfolu fur le&dér 
«fions que l’on publie fous foii nom, 
& qui ne font pas fon ouvrage. 

Cette précaution n’eft pas morins 
cffentielle au bien civil. Les efprits 
foibles , ou peu inftruits , accoutu- 
més à recevoir les enfeignemens d«‘ 
la bouche des Pafteurs , accoutumés 
à s’entendre dire , & à croire qu'en 
feit d’enfelgnement les Pafieurs & 
l’Eglife font la même chofe regar- 
dent ce qu’ils débitent comme article 
de foi ; & moins cette croyance efi 
raifonnable , plus elle prend racine , 
étant infpirée par le fanatifme. Or 
le fanatifme efl: , de toutes le^pafv-^ 
fions , la plus fiirieufe & la plus opi- 
niâtre. 'La raifon éclairée des vrais 
principes eft à fes- yeux une révolte 
contre la vérité; révolte qui lui 
femble d’autant plus dangéreufe ^ 
^’il craint que, les raifonnemens qui 
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Pappiiyenf, & auxquels il ne peut 
oppofer que des injures , ou les mots 
faftueux autorité fuprême , ne pren-- 
nent enfin crédit , & ne faffent triom- 
pher la vérité qu’il croit contraire 
aux intérêts de Dieiu. 

D’un autre côté les efprîts éclairés 
par les vrais principes, les défendent 
avec la vigueur qu’infpire la certi- ' 
tilde du bon droit ; ils les défendent 
avec la confiance qu’ils doivent à la 
vérité attaquée & ofïienfée. De-làles 
débats & les troubles qui altèrent la 
paix & l’harmonie , dont le maintien 
eft l’imique objet du gouvernement 
temporel. Il eft donc conforme aux 
règles , il eft donc néceflaire d’im- 
pqfef le filence le plus abfolii fur 
dj£s objets dont la difciiftionne peut 
avoir que les ftiites les plus funeftes,. 

Maisfiladécifionpropofée émane 
d’une aflemblée régulière , & qui a 
réuni tous les. attributs qui carafté- 
rifent l’Eglife , le Souverain permet 
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alors qu’on l’enfeigne , ‘ordonne 
qu’on s’y foumette extérieurement ^ • 

&C laiffe aux miniftres facrés le foin de 

• 

riniinuer dans les cœurs Sc dans le 5 
efprits par la route de la perfuafion. 

Ainfi l’Eglife définit & enfeigne 
le dogme ; le Souverain l’adopte , 

& împofe la néceffite d’une foiunif* 
lion extérieure à cê qu’elle fait en- 
feigner par fes miniftres. T els font , 
à. cet égard , les droits refpeâifs du 
Sacerdoce & ded’Empire. 



CHAPITRE VIII. 

De la Diclpliru EccUfiajlique. 

O UTRE la foumifîîon au dogme, 
il faut des a£tes extérieurs* 
qui caraÛérifent le Qirétien j & 
entretiennent le commerce entre les 
enfans de l’Eglife. Il eft.do'nc né- 
ceflaire qu’elle ait un fit, parce qu’il 
eft néceffaire qu’elle ait im culte. 






Digitized by Google 



ï)i t autorité du Clergé, 41^ 
Elle forme une foâété ; il faut 
donc qu’elle ait des règles de con- 
duite extérieure pour entretenir 
l’union entre fes membres , & 
qu’elle leur donne des lignes aux- 
quels ils puilTent fe reconnoître t 
c’eft ce qu’on appelle difcipline ec* 
cléliallique. 

Mais ce cjj|te & cette difcîplliie 
ne doivent renfermer aucime prati- 
que incompatible avec la tranquilli- 
té publique. On peut même alTurer 
que tout afte extérieiu’ introduit , ou 
propofé par les eccléliallîques , qui 
ne s’accorde pas avec l’harmonie 
civile , ne dérive point detl’efprit du 
chrilHanifme. Cet efprit ne refpirc 
que la paix , l’union & la concorde, 
tant intérieure qu’extérieure ; il éta- 
blit la charité comme la bafê de tou- 
tes les vertus ; quand j’aurois toute 
là foi polîîble , jufqu’à tranfporter. 
les montagnes , difoit Saint Paul , li 
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le n*ai pas la^ charité , je ne fuis 
rien (i). 

* . J. C.&les Apôtres ont donné à l’Es 
glife tous les régleraens abfolument 
nécelTaires pour la fanftification des- 
fîdèles; elle a apporté ces réglemens^ 
quand elle a demandé le palTage dans 
l’Empire ; elle les a mis fous les yeux 
du propriétaire des ^rres qu’elle 
vouloir traverfer ; illesa adoptés , & 
pris fous, fa proteâïion. Mais 41 n’a« 
adopté que ceux-là y ou peut-être, 
quelques autres encore déterminés, 
par la primitive Eglife , & inférés, 
dans fes canons : enforte que , fi de 
tems en t^s le corps eccléfiaftiqiie 
a fait poftérieurement des décifions 
fiw la difcipline , il en eft plufieurs^ 
qui n’onf pu être exécutés que du' 



(i) Sihabuero omnemjiiem, itaut moti“ 
ies transferam , charitatem autem non hft*- 
* bucro , nihtl fum. L Cor. /XIII. - 2. 
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confentement exprès , ou tacite du 
Souverain^ 

On a fait voir , par exempfe ÿ 
chap. 5 , art. i , que les affemblées 
pour prier & célébrer les myftères ^ 
que la manière de rédiger les priè- 
res , font foumifes à Tinfpeélion Sc 
aux ordres duMagiftrat, que ks chan- 
gemens dont cette portion du rit 
eft fufceptible , ne peuvent fe faire 
fans fa participation , & fans foji 
agrément. 

Les facremens font pareillement 
d’inftitution divine : mais l’EgJlife ou 
les Pafteurs , ont ajoûté*, dans la 
forme de l’adminiftralion , plufieurs- 
réglemens dedifcipline. Ce qiu elè. 
d’inftitution divine fait partie -de la 
foi , & doit relier à jamais intafte 
mais ce qui efl d’inftitution humaine^ 
les Souverains ont droit de l’exami- 
-ner , avant que d’en permettre l’ii- 
fage ; ils ont droit , ou de le rejetter^. 
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s’il leiur porte ombrage, & leur pré- 
fente des conféquences incompati- 
bles avec la paix de leur Etat , & le 
bien de leurs fujetSi Ils peuvent éga- 
lement l’abolir, quand l’ufage s’en 
cft irîtfoduit infenfiblement , & fans 
leur participation ; ou même quand 
ils l’ont permis exprelTément , li 
l’expérience leur fait découvrir du 
danger à le conferver. 

L’adminîftration des Sacremens 
renferme donc , quant à fon effenee , 
des points de foi. Elle eft foumile à 
des rits que l’inftitution de Jefus- 
Chrift ou *ïa tradition ont rendu in- 
difpenfables , & auxquels font atta- 
chées les grâces qui découlent des 
Sacremens. Le gouvernement poli- 
tique n’y peut toucher, & ne peut 
même fouffnr que l’on y porte at- 
teinte. Il manqueroit à l’Egîife , 
s’étant engagé de protéger la croyan- * 
ce & l’exercice de tout ce qui eft 
dogme. 
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Klais il eft d’autres établiflemens 
de dîfcipline fournis à rinfpeftion dtl 
Magiftrat. Les Souverains ont adop- 
té les uns , foit par des loix expreffes | 
foit par un confentement tacite ; il$ 
ont pu ignorer les autres , ou les to-^ * 

A ^ lérer d’abord , potir connoître par 
l’expérience s’ils pouyoient fe con- 
cilier avec l’ordre public : mais l’igno 
, Tance ou la tolérance n’ont pù leur 
donner une exécution irréfragaHe*' 

Ce quieft d’inftitution humaine n’eft 
pas abfolument néceflaire aufalut,' 

& doit , p£Ç conféquent dépendre 
des circonftances , des tems & des 
lieux. 

L’Eglife a fans doute le droit d^ë- 
tablir des canons ou des règles de ^ 
difcipline pour fa Conduite intérieu- 
re. C’eft une doftrine reçue de tous 
les Catholiques , que les loix fur les 
matières purement eccléfiaftiques , 
qui n’ont point de liaifçn avec l’ad- 
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minifbation temporelle \ & dont 
Fobfervationne peut apportel^icùn 
. changement dans le gouvernement 
^ de l’Etat , dépendent uniquement de • 
jlapuiffance fpirituelle. Mais les Sou- 
.verains n’en ont pas moins le droit 
* d’en prendre connoiflance ; d’abord,,, ^ /r 
.pour en examiner l’influence fur le 
.temporel ; & enfuite pour s’en ren- 
•dre les protefteurs , s’il y a lieu-, 

& les faire exécuter dans leiu:s 
Etats. 

Mais fi ces réglemens peuvent in- 
itérefler la tranquillité publique ,.s’ils 
font contraires, ou même s’ils ner 
font pas analogues aux canons que 
Je gouvernement a ci-devant mis 
fous fa proteéHon , s’ils ne font pas 
en concordance avec les loix de 
l’Etat , quoique feits fur ime matière 
purement fpirituelle , le gouverne- 
ment anéantit ces réglemens , en les 
déclarant abufifs, ôc empêche qu’ils 
ce foient exécutés. 
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Tels fônT'lès droits du proprié- - 
taire de la terre avec des voyageiurs 
étrangers dan§ fes Etats , auxquels 
fl accorde volontairement un paffage 
tranquille fur fon pays, * 

» 

Fin de la premier^ Partie» 
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